







■ • 




































































Mi 





















Digitized by 



Original from 

UNIVERSITY OF CALIFORNIA 



V 


Digitized by 


Gougle 


Original from 

UNIVERSITY OF CALIFORNIA 



IMPRIMERIE ALSACIENNE, STRASBOURG 


Digitized by 


Google 


Original from 

UNIVERSITY OF CALIFORNIA 







s 



Travaux publiés par l'Institut d'études slaves. — /. 


CONTES SLAVES 

DE LA 

MACÉDOINE SUD-OCCIDENTALE 

ÉTUDE LINGUISTIQUE; TEXTES ET TRADUCTION; 

NOTES DE FOLKLORE 


PAR 

André MAZON 

Professeur à la Faculté des Lettres 
de rUniversité de Strasbourg 



PARIS 

LIBRAIRIE ANCIENNE HONORÉ CHAMPION 

ÉDOUARD CHAMPION, éditeur 
5, Quai Malaquaia, VI e 



1923 



Digitized by 



Droits de traduction et de reproduction réservés 
pour tous pays. 


□ igitized by 


Gougle 


Original from 

UNIVERSITY OF CALIFORNIA 



PRESERVATION 

COPY ADDED 

P£r 44 ^ 

ORIGINAL TOBE 

RETAINED 

m M3 

: V22jç 95 

\Mb 


AVANT-PROPOS. 


Les parlera bulgares vivants de la Macédoine sud-occidentale ne - 
sont connus jusqu’à ce jour que par quelques textes populaires notés 
de-ci de-là, sans unité de préparation ni de métbode, par des per¬ 
sonnes diverses. C’est assez dire qu’ils ne sont connus que de manière 
superficielle, car, matériaux précieux pour des études de folklore, les 
textes dont il s’agit ne sont pour la plupart que de valeur douteuse 
pour une étude linguistique. Il est à craindre cependant que, longtemps 
encore, nous ne disposions pas d’autres témoignages ; les conditions 
politiques du régime hellénique ne semblent guère plus favorables que 
celles du régime turc ni à l’organisation d’une enquête dialectale 
d’ensemble, ni même à de simples reoherches individuelles. C’est cette 
insuffisance présente de nos connaissances qui, seule, peut justifier la 
publication de quelques notes que deux séjours dans la Macédoine 
sud-occidentale ont permis de prendre à un travailleur de bonne, 
volonté, qui n’est un spécialiste ni en dialectologie macédonienne ni 
en folklore slave du Sud. 

Appelé par les circonstances à résider à Lérin (Florins) durant 
près de dix mois (de la fin d’octobre 1916 à la fin d’août 1917), j’ai 
utilisé quelques heures de loisir à étudier l’un des représentants du 
groupe que l’on appelle communément le parler de la région de Lérin 
(Lérinsko). La ville même de Lérin ne se prêtait pas à pareille étude, 
car, de même qu’à Monastir, les éléments qui en composent la popu¬ 
lation y sont trop hétérogènes, trop mobiles et trop soumis aux 
influences extérieures pour offrir un type de parler suffisamment un. 
C’est dans le petit village de Côrno Nevolani, à quelque trois kilo¬ 
mètres au sud de Lérin, que j’ai cru trouver un pareil parler, et 
c’est là qu’ont été recueillis les récits et les observations qui forment 
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AVANT-PROPOS 


- le noyau de ce travail. Des textes de Gôrno Nevôlani, des notes de 
conversation quotidienne, et, sur la base de ces textes et de ces notes, 
une brève esquisse descriptive, voilà donc ce que l’on trouvera 
d’abord ici 

Il va de soi d’ailleurs que, tout en localisant étroitement ce 
sujet, je n’ai cru pouvoir en éclairer certains côtés que par compa¬ 
raison avec des faits des parlers voisins, et cela, à dire vrai, si iné¬ 
gales et fragmentaires que fussent les données dont je disposais à cet 
égard. Les données de Lérin même, où j’habitais, ne me manquaient 
pas, mais elles ne pouvaient être utilisées qu’à la condition d’être tout 
particulièrement triées et contrôlées. Je les ai complétées par quelques 
données d’Eksfsu et de Môkreni, ce dernier village étant sur la route 
qui monte au col de Vlaho-Klisüra, vers le lac de Kôstur (Kastoria). 

Il m’a paru intéressant, d’autre part, pour me munir d’éléments 
de comparaison éventuels avec un parler plus conservateur, de prendre 
quelques points de repère dans le parler de Kôstur : à Yfseni, 
à proximité de la région de Lérin, à 2érveni, village pomaque au 
centre de la zone du parler de Kôstur, et enfin à Smrdes, à l’extré¬ 
mité nord-est de cette même zone. C’est à établir sommairement ces 
points de repère que je me suis attaché durant un second séjour en 
Macédoine (en septembre et octobre 1920). 

Les textes recueillis visent surtout à donner une image, sinon com¬ 
plète, du moins fidèle du patrimoine littéraire des paysans de Lérin et 
de Kôstur. Les chansons ont été laissées de côté, comme trop voya¬ 
geuses et par là même peu caractéristiques d’une région déterminée. 
I<a préférence a été donnée aux légendes, aux contes et aux simples 
récits, et les conteurs illettrés ont été entendus plus volontiers que 
tous autres. C’était là sans doute se résigner à n’avoir que des maté¬ 
riaux souvent un peu gros et sommaires, où les omissions, les confu¬ 
sions, les déformations devaient être fréquentes. Ces inconvénients sont 
compensés par la naïveté de l’accent et par les enseignements mêmes 
qui ressortent de la transformation, saisie sur le vif, de tels thèmes 
connus en tous pays. La tradition proprement locale, ainsi, s’aperçoit 
mieux, et cela jusqu’en de lointaines légendes religieuses qui sont 
comme des échos persistants des croyances des Bogomiles dans ce coin 
de la Macédoine. La traduction a été maintenue à dessein très près de 
l’original, pour en suivre le mouvement rustique. Les notes de folklore 
ne prétendent qu’à fixer le sens des textes, à en combler les lacunes, 
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à en débrouiller l’évolution et à en indiquer la parenté la plus proche ; 
pour les vues comparatives d’ensemble, elles se bornent à renvoyer le 
lecteur aux ouvrages généraux, tels que ceux du regretté Emmanuel 
Cosquin et de MM. J. Boite et J. Polfvka. 

M. A. Meillet a bien voulu examiner ce travail en manuscrit du 
point de vue le plus général. M. A. Vaillant, que les circonstances 
ont amené, comme moi-même, à séjourner plusieurs mois dans la 
Macédoine sud-occidentale et à en étudier sur place les parlera, a eu 
l’obligeance de reviser et de critiquer les notes qui ont fourni la 
matière de cet ouvrage, puis l’ouvrage lui-même : ses observations et 
ses suggestions m’ont été précieuses. M. Jirf Polfvka, avec la haute 
science à laquelle tout le monde rend hommage, a eu la bonne grâce 
de reviser sur épreuves le commentaire folklorique des contes, et, dans 
la dernière partie en particulier, il l’a complété en plus d’un endroit 
Je les en remercie vivement tous les trois. Je remercie également 
MM. Jordan Ivanov, Jean Deny et le P. Sofroni Cavdarov pour les 
éclaircissements qu’ils ont bien voulu me donner sur divers points. 


Strasbourg, juin 1923. 
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INTRODUCTION. 


Les parlers des régions de Lérin (Lérinsko) et de Késtur 

(Kôstursko) forment, avec certains parlers de la région de Koritsa 

(Bobostica et Drenovo), l’extrême pointe, vers le Sud-Ouest, du bulgare 
occidental. 

Du bulgare ils ont les traits phonétiques essentiels: ils présentent, 
notamment, comme une partie des parlers bulgares, le traitement respectif 
des jers anciens, w et ï, en o et en e; ils ont aussi du bulgare 

les deux traits syntaxiques les plus frappants, à savoir la sub¬ 

stitution au système de la déclinaison de celui des compléments ana¬ 
lytiques munis d’une préposition — et l’emploi de l’article. Du bulgare 
occidental ils ont la particularité phonétique la plus caractéristique, à 
savoir l’aboutissement de l’ancien 'h à « et non pas à e a, *a, comme en 
bulgare oriental. 

Considérés l’un par rapport à l’autre, ces parlers, pour autant 
qu’on les connaît, ne constituent pourtant pas une unité. Ils offrent 
sans doute une armature phonétique très semblable, un type d’accent 
pareil, une morphologie et une syntaxe ne différant que par 
des détails et un fonds important de vocabulaire commun. Mais, 
ouvert à des communications plus faciles et plus variées tant, au 
Nord, par la plaine de Monastir qu’à l’Est par la vallée de la Crna et 
la trouée d’Ostrovo et qu’au Sud par la plaine de Kajlâri, le parler 
de la région de Lérin est plus évolué que celui de la région de 
Késtur. Ce dernier, comme retranché derrière la barrière de la chaîne 
du Viô, à l’Est, de la Nerécka Plan ma, au Nord, des montagnes de 
Pisoderi, à l’Ouest, et du Gramos, au Sud, est demeuré plus archaïque, 
ainsi qu’en témoigne le trait bien connu de la conservation des 
anciennes voyelles nasales. 
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Il ne saurait être question de définir exactement l’aire respective 
de ces deux parlers : les exemplaires recueillis jusqu’à ce jour dans 
les divers villages sont trop fragmentaires ; mais, fussent-ils aussi 
complets qu'on peut l’imaginer, ils ne permettraient que deux 
solutions : soit une définition factice d’après un ou plusieurs traits 
linguistiques arbitrairement choisis à l’exclusion de tous autres, 
soit la constatation des variations insensibles et multiples qui con¬ 
duisent d’un parler à l’autre. Ce n’est donc que par l’effet d’une 
sorte de convention, autorisée par les usages de la dialectologie macé¬ 
donienne, que l’on qualifie couramment ces parlers par des noms de 
régions : Lérinsko, Késtursko, comme on étend le parler de Monastir 
au Bitolsko, où celui de Vôden au Védensko. Cette convention, en ce 
qui concerne notamment les régions de Lérin et de Kôstur, se justifie, 
il est vrai, par la similitude moyenne, d’une part, des parlers de la 
plaine de Florina, de son prolongement naturel par dessus le Kirli- 
Derbend, la plaine de Kajlâri, et de l’orée des vallées débouchant 
dans ces deux plaines *, — et, d’autre part, des parlers d’au delà du 
Yié et de la Nerécka Planina. Mais en réalité il ne s’agit que de 
parlers typiques de localités données, et le rayonnement de ces parlers 
ne se laisse pas mesurer de façon précise; aussi bien la région de 
Kôstur, si l’on en juge par l’étude récente de M. Kuzov, présente-t-elle 
au moins deux catégories de parlers assez dissemblables*. 

La carte ci-contre indique la position respective des localités consi¬ 
dérées dans cette étude : dans le Lérinsko, Gôrno Nevôlani, dont le parler 
a été choisi comme parler typique de cette région (sur les 41 textes 
donnés ici, 26 appartiennent à ce parler), Lérin même, Àrmensko, Ekstsu; 
— dans le Késtursko, Éérveni et Smrdes, — et, dans la « région-frontière» 
des deux domaines, Môkreni et Vlseni. 

* 

* * 

Le village de Gôrno Nevôlani (en grec *Avuj NepôXtavn), par oppo¬ 
sition à celui de Dôlno Nevôlani (Kdru> NepôXiavq), lequel est situé au 

1 Ainsi l’excellent recueil de textes populaires de âapkarev donne, 
comme appartenant à la région de Lérin, des textes d’EkSfsu, au flanc du Kirli- 
Derbend, et de Paleohor, sur le rebord ottest de la plaine de Kailàri, 

* A savoir, d’une part, le parler du Popole et du Koreiêa-kot et, d’autre 
part,' le parler du Nesram-kol (voir ItsB bcrHn Ha ceMHHapa no cJiaBHHCtca cpHxoxornfl, 
IV, Co^hh, 1921, p. 87). 
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sud-ouest d’Ekâfsu à proximité du lac dit Sari-gol, est couramment 
appelé par les habitants mêmes du pays Neôlani (arec l’absorption 
du v interrocalique, fréquente en macédonien sud-occidental 1 ), et c’est 
ainsi que nous le nommerons dorénavant II s’étage sur le flanc est 
d’un vallon parallèle à la vallée de Lérin et par où l’on monte au 
village de Trsje. Il comprenait en mai 1917, d’après la déclaration du 
muktar (npôebpoç), 230 maisons chrétiennes et 60 maisons turques ; 
sa population était d’environ 1.300 habitants. Les chrétiens avaient 
passé en masse à l’exarchisme à l’époque de l’action bulgare dans 
cette région ; ils ont cessé d’être exarchistes, comme il va de soi, 
sous le régime hellénique; les jeunes qui ont été à l’école commen¬ 
cent à savoir le grec, mais ne le parlent jamais entre eux. Les Turcs sont 
en réalité des Albanais turquisés : les adultes savent encore l’albanais ; 
les jeunes ne savent plus que le turc. Une tradition, qu’il ne vaut de 
rappeler que parce qu’elle a cours parmi les gens du pays, rapporte 
que la population de Neôlani aurait habité autrefois plus au sud vers 
la plaine, certains précisent même : au lieu dit Ôétirok; elle n’aurait 
abandonné ce premier habitat que sous la pression des Turcs, d’où le 
nom de Ne-vôlani « les involontaires, les immigrés malgré eux » *. 
Cette tradition, dont on retrouve l’analogue pour d’autres villages de 
la région », exprime on ne peut mieux la mobilité de la vie macédo- 


1 Cf. pins loin, pp. 30-32. 

* Je n’ai pas entendu rapporter par les gens du pays l’interprétation, tout 
aussi peu convaincante, qu'indique M. Marcel Cohen dans les notes qu'il a 
publiées sur Florins et Nevolani (La Géographie, tome XXXIV, 1920, pp. 97-123) : 
Nevolani, de nevola « détresse » et, par antiphrase, « fertilité >. La forme ancienne 
du nom de ce village paraît avoir été Nevoljane (Daniéié, Rjeénik iz knjiéevnih 
starina srpekih, III, p. 414, et ByzatUinitche Zeitschrift, IU, 1894, p. 808, NtfJôXiavri, 
si toutefois il s’agit du même village) ; mais dans la prononciation actuelle, malgré 
la transcription grecque officielle, le l n’est nullement mouillé. 

1 Une tradition analogue à celle de Neôlani se retrouve dans un village 
de la plaine, qui n’est distant que d’une lieue, à savoir Kuèkôveni. Ce village ne 
se trouverait sur son emplacement actuel que depuis environ 200 ans (précision 
de fantaisie dans un pays où les gens, à l'ordinaire, ne savent même pas leur 
âge). Auparavant, il n’y avait de village que lâ où est actuellement le petit 
monastère de Sv. Vraé, dans le bouquet d’arbres qui s’aperçoit de loin, dans la 
plaine, au lieu dit Krüievo ou Krâfite. C’était là un lieu malsain : les gens y 
mouraient, minés par la fièvre, mais, de génération en génération, ils s’obsti¬ 
naient à y rester. Ils mouraient ainsi, et leurs bêtes mouraient comme eux. Un 
jour une chienne alla mettre bsa à l’ouest du village, à quelque 300 mètres, et 
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nienne : elle n’a sans doute que la valeur d’une légende, mais elle 
est à tout le moins caractéristique l . 

La ville de Lérin (en grec <t>\u>pîva) est un centre important, au 
carrefour des routes de l’Épire du Nord, de Monastir et de Salonique, 
commandant une plaine fertile aux villages nombreux. Elle compte 
une population d’une dizaine de mille habitants, à savoir des Albanais 
turquisés et des Slaves chrétiens, formant en proportions à peu près 
égales le gros de la population (environ 9.000 habitants), quelques 
éléments grecs et valaques, enfin des Juifs, ces derniers venus surtout 
de Monastir depuis la destruction de cette ville en 1917. Les chré¬ 
tiens étaient en majorité demeurés patriarchistes même durant la 
période d’« exarchisation » la plus intense ; il en est plusieurs qui 
sont fortement hellénisés, mais, sauf quelques exceptions, le <. macé¬ 
donien », c’est-à-dire le bulgare, n’en reste pas moins pour eux la 
langue de la maison. La population de Lérin est assez voyageuse : 
elle a de constantes relations avec Eoritsa, Monastir, Salooique, 
Ko£ani. Le nom slave actuel de Lérin répond à une forme ancienne 
Hlerinï, attestée dès le premier tiers du XIV « siècle *, qui rejoint les formes 
à f initial : grec OXwpiva et, d’après l’appellation grecque, turc Filo- 
rma, albanais Felœrin ; l’étymologie en est obscure, mais, en tous cas, 
ne doit pas être cherchée, à ce qu’il semble, dans le domaine slave ». 

elle y éleva ses petits qui vécurent. Et les habitants de Krûêcvo virent cela, et 
un vieux leur dit : « La bête ( ajvan ) est plus sage que nous : elle sait où la terre 
est bonne et l'air pur. Faisons comme elle ». Et les gens de Krûàevo s’en allèrent 
rebâtir leur village là où la chienne avait élevé ses petits, et ils l'appelèrent 
Kaikôveni (de kûika « la chienne » ; on prononce à l’ordinaire Kuâkôini). De 
fuit Kuêkoveni est cité dès le XIV® siècle, dans des chartes (I'.iacHHK, XI, p. 136, 
suivant la référence apparemment inexacte de Daniêic, et ibid., XIU, p. 373 : Kuéko- 
vfjane, Kuikovéne), comme appartenant & l’église de TrëskavTcl. U existe un Kuikovo 
près de Skoplje, et ce dernier nom est fréquent comme appellation de village et 
de montagne. 

1 M. Marcel Cohen (article cité) relève, sur le seul territoire de Neôlani, 
quatre villages détruits ou abandonnés. C’est là un fait ordinaire en Macédoine 
(voir, par exemple, le cas d’Ekâisu, p. 93, note 4). 

* Ioannis Cantacvzeni ex-imperatori» Historiae, II, 23, et III, 37, éd. Bonn, 
I, p. 464 (année 1330: tûiv cppouptwv... XXepqvoO), et U, p. 360 (année 1343: 
& XAepqvoû irpérepov 'Pujpctlou; ûirn>côou uéXetuç); — I’.iacHHK, XIII, p. 373, et 
Rjeênik de l’Académie de Zagreb, III, p. 631 (chartes de 1336-1346). — Sur le 
site antique de Florina, voir l’article cité de M. Marcel Cohen, pp. 98-103, d’après 
un mémoire manuscrit de notre collègue, M. A. Jardé. 

* On ne saurait retenir aucune des étymologies plus ou moins fantai- 


Digitized by 


Google 


Original from 

UNIVERSITE OF CALIFORNIA 



8 


INTRODUCTION 


□ igitized by 


Le village d’Ârmensko (’Apiievatcov) est au fond de la vallée de 
la rivière de Lérin, à quelque six kilomètres à l’ouest de la ville, 
au-dessous de la route qui monte au col de Pisoderi. C’est une agglo¬ 
mération purement slave de 150 maisons et d’un peu plus d’un millier 
d’habitants ; elle a compris autrefois une forte majorité d’exarchistes ; 
malgré sa proximité de Lérin, elle a gardé sa vie propre et son carac¬ 
tère nettement bulgare. L’élément « arménien » qui a pu autrefois 
contribuer à la formation d’Àrmensko comme à celle d’Armenohôr 
(qu’on appelle Armenôr, en grec : Apnevoxwpi), dans la plaine de 
Lérin, n’a laissé aucune trace 1 . 

Ekéisu (’Egi-aoû), sur les hauteurs qui séparent la plaine de Lérin 
de celle de Kailâri, est un grand village purement chrétien qui a 

compris 2.000 habitants, tous exarchistes, à part un nombre infime 
d’exception6 ; Ekâisu a été l’une des places fortes du bulgarisme dans 
la Macédoine sud-occidentale. Sa situation exceptionnellement favo¬ 
rable, à la jonction des routes venant de la direction de Yoden et de 
celle de Ko2ani, en fait un centre important de communications et 

d'échanges* Le nom d’Ekâisu est turc : il est dû à la source minérale 
(ekèi su < eau acide >) qui se trouve au milieu du village ; ce nom 
turc s’est substitué au nom slave, Gorno Vrbeni. 

Môkreni (Môicpeva), dans un repli de la vallée qui descend du 

col de Ylaho-Klisûra sur Nalbandkôj; dans la plaine de Kajlâri, ne 

comprend actuellement guère plus de 150 maisons (il en a été brûlé 
par les Turcs une cinquantaine tant lors de l’insurrection de 1903 
que durant la guerre de 1912). La population a été autrefois entière¬ 
ment exarchiste. Quoique séparé des grands villages slaves du bassin 

sistes qui ont été proposées : ni x^PW> ni «piXüpa (« tilleul) », ni florins, ni flore», 
(voir l’article cité de M. Marcel Cohen, p. 102), ni Hrelja (et. plus loin, p. 199). 
L’identification de Lérin-Florina avec la mutalio Melitonus, MeXirribv des itiné¬ 
raires anciens, admise par Dimitsa (Apxuia reioypacpta Tfjç Maxeboviaç, Athènes, 
1874, II, pp. 146-146), est à tout le moins douteuse, et M. Konrad Miller ne s’y 
rallie pas ( Itinerario romana, Stuttgart, 1916, col. 621: Melitonus *= Ktnalt ; 
Grande** Banica). 

1 L’ouvrage de V. Kbnôov (MaiceAOHHA ; eTHorpaepun h CT&THCTmca, CocpüA, 
1900, p. 117) ne fait que constater l’origine vraisemblablement arménienne de 
ces deux agglomérations; Armenohor est mentionné dès le XIV* siècle (Rjeinik 
de l’Académie de Zagreb, 1, p. 111) ; on sait, notamment par le voyageur Paul 
Luca {Drite Sets» in der Türkey, Hamburg, 1721, pp. 28-31), qu’il y avait au début 
dn XVIII e siècle une colonie arménienne assez importante à Salonique. 
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de Kôstur par l’agglomération valaque de Ylaho-Klisûra, et bien que 
sur le versant est de la chaîne de montagnes qui sépare la région de 
Kôstur de celle de Lérin, ce village a pourtant plus de rapports avec 
la première qu’avec la seconde, et le parler aussi en est plus proche 
de celui de Kôstur que de celui de Lérin 1 . Le nom de Môkreni, de 
mohr- « humide, mouillé », est visiblement justifié par la position même 
du village, sur le passage des eaux qui descendent de la montagne : 

« les gens du village de Mokro » ; la forme ancienne est Mokrani, si, 
comme il paraît vraisemblable, c’est bien ce même village qui a appar¬ 
tenu autrefois à l’église de Trëskavïcï*. 

Vlsani (on prononce Viseni 3 ; eu grec BOdOiavi), au sud-ouest 
du 'Yiô, au fond d’un vallon descendant vers le lac de Kôstur, est un 
village de 200 maisons, totalement chrétien ; la population en a été 
autrefois, en grande partie, exarchiste, mais quelques familles étaient 
demeurées patriarchistes, et celles-ci comptent des Grécomanes notoires; -— 
pour ces dernières même, c’est le macédonien qui est demeuré la 
langue de la maison. Le nom de Ylëeni est rattaché tantôt à la racine 
vis- (et le nom du village de Visocani « les gens d’en haut », de la 
montagne, par opposition à ceux de la plaine) 1 , tantôt, mais sans nulle 
vraisemblance du point de vue linguistique, au mot viënja « la cerise 
griotte » (pluriel collectif « la cerisaie »). 

De Vlseni on gagne vers le Nord, en deux heures, en franchis¬ 
sant la chaîne montagneuse qui sépare la vallée de la Bâbâorska de 
celle de la Ylâka, le village pomaque de Éérveni (en grec Zépfîevi). Ce 
village égrène une cinquantaine de maisons dans la vallée, assez large 
à cet endroit, de la Bâbsorska, non loin du confluent de celle-ci avec 
la rivière qui descend de Tfsje. Les habitants en sont tous slaves, 
mais, depuis une époque apparemment peu ancienne 5 , de foi musul- 

* M. Kuzov rattache le parler de Môkreni à celui de la région du Popole 
du bassin de Kôstur (HsBhcTiifl Ha ceMHHapa no enaBHHCKa (]pn;io:iornH. IV, CocJjh/i, 
1921, p. 87). 

* FjiacHHK, XXIV, pp. 250, 254 (chartes du XIV e siècle). 

8 M. Kuzov note même Bhuihhii ( article cité, p. 87) ; quant & la palata¬ 
lisation du a originel après S (a est conservé par la transcription grecque Bùaaiavi), 
cf. plus loin, p. 22. 

4 Le nom de Biciavq (et Biaavq) se retrouve, appliqué à un tchiflik de la 
région de Serrés ( Byzantinische Zeitschrift, III, 1894, p. 306). 

1 V. Kmëov, op. cit., p. 49 (d’après C6., 3, p. 109, où l’on trouvera quel¬ 
ques indications, mais bien vagues, sur les Pomaques de Èérveni); Borivoj ï. 
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raane ; leur fanatisme à l’égard des Bulgares chrétiens des villages 
voisins, notamment de ceux de Vlseni, s’est jadis manifesté rudement, 
et cependant, tout en sachant le turc, ou « du turc », ils ne s’en 
tiennent pas moins au seul « macédonien » comme langue usuelle. 
La solidarité linguistique avec l’élément slave a été dominée chez eux 
par la solidarité religieuse avec l’élément turc *. Leur isolement relatif 
au milieu de la population chrétienne des environs a contribué à 
maintenir à leur parler un certain caractère archaïque. Le nom de 
leur village est slave à n’en pas douter, mais l’étymologie en est 
obscure ; on ne peut que le rapprocher du nom des villages de 2êrm, 
à la pointe nord du lac d’Ostrovo, et de Zerovjane, en vieille Serbie 
(arrondissement de Tetovo) ; Daniôié indique un lieu dit 2eravï comme 
ayant appartenu aussi autrefois à l’église de Trëskavïcï*. 

Enfin Smrdes (prononcer Sm d rdeS ; en grec Zpapbéoï), au nord 
du massif du Bué, sur la route de Pisoderi-Biklista (prononcer Bîliséa) à 
Koritsa, est un ancien grand village qui ne compte plus aujourd’hui 
qu’une centaine de maisons. Les habitants en ont été partie exar- 
chistes, partie patriarchistes, ces derniers en minorité. Smrdes est en 
relations avec la région de Kôstur par la route qui suit la vallée 
de la Zelova et par des sentiers descendant vers Gébreâ, Drenéveni, 
Zôrveni. Le nom du village, d’après smrüdéti « puer », avec suffixe -ez 
(dépréciatif), est apparemment du même type que Gnîleë , d’après gniti 
« pourrir ». 

On sait les difficultés que présente le choix des témoins pour 
l’étude d*un parler vivant : l’origine des parents, les alliances, les 
déplacements et, surtout en Macédoine, l’école. Je me suis efforcé de 
ne choisir que des témoins originaires du village même où je les 
trouvais, n’ayant pas résidé de façon durable dans tel ou tel autre 
village des alentours et n’ayant pas fréquenté l’école, j’entends l’école 

Milojevié date l’islamisation des gens de Zérveni de la fin du XVIII e siècle ; les 
familles fidèles au christianisme auraient passé alors & Jezerec (Juina Makedonija, 
1920, pp. 98-99, étude parue dans les Naselja srpskih zemalja, Beograd, knj. X). 

‘ Lors de la guerre balkanique de 1912, les gens de Zérveni avaient 
abandonné leur village pour se réfugier à Kôstur, à Lérin et à Negôvani: une 
partie d’entre eux seulement est revenue par la suite (2érveni comptait avant 
1912 environ 80 familles), 

* Daniôié, Rjelnik iz knjisevnih starina srpskih, I, p. 834. 
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bulgare ; j’ai volontiers donné la préférence, à cet égard, aux témoins 
appartenant à des familles patriarchistes et, comme tels, moins suspects 
que d’autres d’avoir subi l’influence de la langue littéraire enseignée, 
avant la paix de Bucarest, dans les écoles bulgares de Macédoine. 

Ces témoins ont été les suivants : 

A Neélani : dédo Jovan Dzfkof, du village même, âgé, à ce qu’il 
croit savoir, de plus de 80 ans, n’ayant jamais fréquenté aucune école, 
totalement illettré, un conteur inépuisable, à qui sont dus la plupart 
des récits que j’ai recueillis; sa femme (70 ans) et ses deux fils 
Dimltr et Kôsta (chacun d’une quarantaine d’années), le second sacris¬ 
tain de l’église de la Yierge ; le petit Trâjée Nikçlâu (12 ans), le fils 
du meunier, ne sachant ni lire ni écrire ; enfin, le muktar Joânis Tâlis 
(une trentaine d’années), ne sachant lire et écrire que le grec; 

A Lérin : la famille de Grigéri HadÉilâmbo, lui, sa vieille mère 
(environ 70 ans), sa femme et surtout les trois enfants, Léni, Zinovîja 
(familièrement Zfja) et Petrâki, tous trois élèves de l’école grecque ; 

A Àrmensko : bâba Filipica (environ 60 ans), celle-ci ne four¬ 
nissant d’ailleurs qu’un témoignage de valeur relative, en tant qu’habi¬ 
tant ordinairement à Lérin ; 

A Ekstsu : dédo Bomân (environ 70 ans) et Lâzar Kôsta Pâpa, 
tous deux d’ailleurs \trop imprégnés de culture littéraire bulgare pour 
être des témoins de toute sécurité (mais il serait difficile de trouver 
à Eksfsu des témoins d’une autre sorte) ; 

A Mékreni : le père Papâzoglu (environ 70 ans), illettré, et le 
petit berger Nîkol (17 ans), également illettré; 

A Vfseni : bâba Yastlka Rômpapa et Kosmas Mârko; 

A Éérveni : le vieux Hajrullah Husejn (plus de 80 ans) et 
l’adjoint au hodzija Àrif âérif ; 

Pour le parler de Smrdes : le lieutenant de réserve de l’armée 
hellénique Ikonomu, Slave grécomane, et le petit Nikôla Pilfp Sâno 
(15 ans), élève du lycée grec de Lérin, tous deux interrogés à Lérin 
même, non à Smrdes, où je n’ai pu me rendre. 

* 

* * 

Le système de transcription adopté ici est limité à l’expression 
des nuances que j’ai pu saisir. Il ne recourt, à l’exception d’une 
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lettre, qu’à l’alphabet latin, et les signes en sont familiers à tons les 
slavistes. 

Il 7 a lieu d’observer seulement que le e très fermé et tendant 
vers t et le o également fermé et se confondant presque avec « sont 
respectivement rendus par ç et o, au lieu de i et ù usités par Oblak. 
Le a, dont se sert M. Jordan Ivauov dans son étude sur le parler du 
Bogdansko 1 , pour rendre un a tendant vers t>, ne m’a pas semblé 
avoir son correspondant phonétique dans les parlers considérés. 

Les liquides r et l en valeur syllabique (r, l voyelles) ne sont 
pas notées ici d’un signe spécial (x, {); leur position suffit à indiquer 
cette valeur particulière. 

La seule lettre empruntée à l’alphabet cyrillique est le jer dur, t>, 
avec la valeur phonétique qu’il a en bulgare : voyelle d’arrière non 
arrondie et non tendue*. Ce son est susceptible d’offrir trois nuances 
très légèrement différentes, soit celle de a, soit celle de o, soit celle 
de e». La nuance de a est celle que j’ai observée comme de beau¬ 
coup la plus fréquente : elle est notée par t> 4 ; la nuance de o et 
celle de e, là où il m’a paru nettement les discerner, sont respective¬ 
ment rendues par œ et par a, mais ce ne sont là, encore une fois, 
que des variétés, délicates à saisir, du même son t>. 

1 Revue de* Études slaves, II (1922), pp. 86-104. 

* Olaf Broch. Slavische Phonetik, Heidelberg, 1911, p. 113. 

3 V. Oblak, Macedonische Studien, p. 11. 

4 L’ouverture de ce son en a est si sensible que Gulapéev, par exemple, 
dans certains textes de la région de Lérin figurant dans le recueil de âapkarev, 
a noté a au lieu de i> (CCopHHKt ott> CtiirapcKH aapoAHH yMOTBopemis, h. U, 
ota. I, kh. VHI-IX, pp. 313-383). 


Gougle 


Original from 

UNSVERSITY OF CALIFORNIA 



ÉTUDE LINGUISTIQUE. 


PHONÉTIQUE. 

A. VOYELLES. 

I. Traitement des jers. —• Le parler de Nedlani a maintenu géné¬ 
ralement la distinction du jer dur et du jer mou : ü ut ï. Le premier 
y est représenté par o, le second par e, et cela sous l’accent comme 
en syllabe non accentuée ; ainsi : 

avec un ancien û accentué, son, vôska ; 

avec un ancien ü non accentué, les prépositions vo (aussi o\ so ; 

avec un ancien * accehtué, den ; 

avec un ancien i non accentué, éden. 

Les conditions d’intensité des jers sont les mêmes que pour l’en¬ 
semble des langues slaves. Les exceptions qu’on serait tenté de signaler 
ne sont qu’apparentes : ainsi l’intensité du ü de pékolo « l’enfer » nous 
oblige à ramener cette forme non à v. si. pîkûlo, mais à v. si. pîkülü 1 
et à reconnaître dans le -o final l’article masculin (pekol-o) malgré le 
genre actuellement neutre de ce nom * ; de même la finale o de mots 
comme kâko, tdmo doit être tenue pour ancienne (v. si. kako et kaleü, 
tamo) et non point pour le réflexe de -ü des formes parallèles kakü, 
tamû. 

Il faut noter pareillement et l’intensité du « de lüzo «je mens», et 
surtout la valeur de £ qu’il offre dans : litéa. Ce sont les deux mêmes phéno- 

1 Lexicon palaeoslovenico-graeco-latinum, p. 758 : cf. d’ailleurs bulg. mÎK b.Tb. 
serbo-cr. pàJcao, slov. pekel (mais r. neicjiô, pol. piekto, tch. peklo). 

* Voir plus loin. (p. 70), dans un texte de Neôlani : véëno pékolo. 
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mènes, mais aggravés de là confusion, relativement rare en macédonien, 
de ï avec ü, que l’on constate dans mi>gla (v. si. mîgla). L’intensité du 
jer de ces deux roots, commune à tous les dialectes étudiés par Oblak 
(Suho, nord de Salonique et Dibra), s’explique par le fait qu’il ne s’agit 
pas sans doute ici de ü pur en position fermée, mais d’un son nasal 
-ün-, -g- dont le développement est d’ailleurs obscur : les traces de 
nasalisation que l’on constate dans certains parlers 1 autorisent pleine¬ 
ment à le supposer. Le « de Vbéa et de migla apparaît dans ces con¬ 
ditions comme procédant du traitement régulier, ainsi qu'on le verra 
plus loin, d’une ancienne nasale. 

Le ü accentué de la première personne du présent du verbe 
< être » en bulgare commun, sûm, est labialisé en u par la nasale labiale 
finale m : sum, tu (avec chute de m, voir p. 47). Le parler de Môkreni, 
à mi-chemin de cette labialisation, offre un état de transition intéressant: 
t u m (une sorte de m voyelle à base légère de «). Dans le parler d’Ek- 
sisu, par contre, l’influence du m final ne s’est pas fait sentir, et la 
forme que l’on j[ trouve est conforme au traitement ordinaire de ü : 
jds-ka sôm. 

Il s’est développé un ü secondaire non accentué qui, devant la 
labiale nasale m, a pareillement abouti à u (comme pour sum) dans 
tédum , ôsum (formes identiques à celles du tchèque). Oet -u-, à Neôlani, 
se retrouve dans les composés où il porte l’accent : sedûmdese, osûm- 
dese. A Môkreni, il y est remplacé par un -o-: srdômdeset, osômdeset. 
À Vfseni, à 2érveni et à Smfdes, il prend le timbre -œ~ qui est celui 
des voyelles nasales dans ces mêmes villages: sedœmdeset, osckmdeset 

Par contre, le jer secondaire qui s’est développé à date ancienne, 
devant la dentale nasale n, dans ogünï, ogînï (v. si. ognï, mais russe 
orÔHb, bulg. ôrbHb, s.-cr. àganj, tch. oheh, pol. ogien ) a pour corres¬ 
pondant à Neôlani un a : ôgan. Il en est de même à Lérin, à Ekslsu, 
à Môkreni, à Vfseni, à Èérveni et à Smfdes. Tel n’est le cas, d’après 
l’enquête d’Oblak *, ni des parlers de la région de Dibra, ni de ceux 
du nord de Salonique, où l’on a u 6gln, âgen, d’une part, et, d’autre 
part, ôgon, jgan. La limitation de l’aire de ôgan et le sens même du 


1 V. Oblak, op. cit., pp. 13 et 19 (parler de Suho). M. Vaillant a noté à 
Monastir lâziS et mdgla, dont le -a- atteste pareillement une nasalisation anté¬ 
rieure. Les parlers de Vfàeni, Èérveni et SmfdeS ont m&ngla (voir plus loin, p. 17). 
a V. Oblak, op. eil., pp. 13-16. 
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mot ne permettent pas de tenir pour vraisemblable la persistance d’un 
serbisme dans une région assurément çlus éloignée des parlers propre¬ 
ment serbes que celle de Dibra. Il paraît plus plausible d’admettre 
qu’il s’agit là d’un traitement de n, t>» en an, avec un timbre vocalique 
qui est précisément celui qu’offre l’ancienne voyelle nasale o en fin 
de mot (voir ci-dessous). 

Il résulte de ces faits de détail que l’élément vocalique secon¬ 
daire développé par les sonantes nasales tend à prendre une couleur 
différente suivant qu’il s’agit de m ( > um) ou de n (y an). On verra 
qu’il en est de même pour les sonantes liquides /, p 

y 

II. Anciennes voyelles nasales. — Aux nasales anciennes du vieux 
slave p et e le parler de Neolani répond respectivement comme suit : 

1 à o en syllabe accentuée, par u, ainsi dans d^p, gnisen , gbs, mika, 
nvbë, nbtre, prbt, ri/ca, skbp, sâJbota, zbp ; 

à o en syllabe finale non accentuée, par a, ainsi dans gülap et 
dans les formes du présent de la l re personne <lu singulier et de la 
3 e personne du pluriel, comme préda, prédat ; 

à e et à je, par e, ainsi dans éèmen, ésen, èzik, gooédo, gréda, 
koléda, le'e légna, Ve sédna, sékna, ou, en syllabe finale, dans déset, mésec, 
pâmet, vréme, le pronom réfléchi se et les noms de petits d’animaux 
du type télé. 

Les parlers d’Eksisu et de Mokreni n’ont pas, dans l’ensemble^ 
d’autres réflexes. L’identité est complète pour ç en toutes positions. 
Pour o on a, à Ekâisu comme à Mékreni : d-bp, miJca, nvbë, nbtre, 
pbt, riJca, (narbkvica), skbp, stbp, Sbbota (à Eksisu: sbbéta ), zbp et, en syl¬ 
labe finale non accentuée, préda. Il n’y a de divergences qu’entre, d’une 
part, les formes attendues gblip (plur. gblibi), gnisno (Eksisu) et, d’autre 
part, gulüp (plur. gtdübi ), gnüsno (Mokreni) : le premier de ces deux 
mots offre une assimilation vocalique dans les deux parlers considérés, 
mais en sens inverse (à Eksisu goli,p > gbli,p ; à Mokreni gtdi,p > gulüp) * ; 
quant à la forme gnüsno de Môkreni, elle doit correspondre à un ancien 
gnusïno, attesté, comme on sait, dès le vieux slave. 

1 Voir plus loin, pp. 17-19. 

* La tendance de ce mot à harmoniser ses éléments vocaliques est évidente : 
ffôlop (à Dibra), gôlobi (à Qchrid), gulûbite (à ètip), gdlabi (à Kustendil), gblnp (dans 
la Sredna ,Gora) ; voir la revue que A. M. Seliâéev a laite de ces diverses formes 
dans ses Onepan no MaaeftOHCKOft ^iaJieKTOJiorin, I, Kasaub, 1918, pp. 49-50. 
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Il ne subsiste à Môkreni que des vestiges isolés des anciennes 
nasales : mœndro sedi, mcêndi (< testicules »), krœnk (< tablettes de bois 
circulaire pour rouler la pâte »), trdsmba. Mais, plus conservateurs, les 
parlera de Viâeni, de Zérveni et de Smfdeà, à l’ouest de la barrière 
montagneuse qui forme le rebord oriental du bassin du lac de Késtur, 
ont conservé en partie ces nasales, et cela d’autant plus largement qu’ils 
se trouvent plus isolés à l’Ouest. Cette conservation se constate pour p 
devant la labiale sonore b et devant la dentale sonore d, et pour g 
uniquement devant la dentale sonore d. Il ne s’agit plus d’ailleurs 
d’une voyelle nasale, à proprement parler, mais seulement d’une voyelle 
légèrement nasalisée de timbre variable, accompagnée d’une consonne 
nasale. 

Nous n’avons noté à Vfseni, avec le timbre -ce- pour p, que : 
rékata e dlœmbôka, mœndro sédi , pod sœndo, sœndeUSce ; — et avec le 
timbre -e- pour g, govêndo (govéndar), péndeset, devéndeset ; ce sont les 
traitements connus eu b (p) et e (ç) qui apparaissent par ailleurs dans 
dbp, gâlbp (plur. galibi), mbs, pbt, sïbota, zbp, etc., et ècmen, grèda, mésec, 
pet, zet, iétva, dite, sème, jdgne. 

Les nasales sont plus nombreuses à Zérveni : 

pour p, soit avec timbre -œ-, dans glœmbâka, mœndi. sœmbo (forme 
apocopée pour sœmbota), pod soendo et sœndeliSce, zœmp, — soit avec 
timbre -o-, dans domp (plur. dârnbja ), galàmbi (pluriel de gdlamp, avec 
le traitement de p non accentué en a), môndro si sédi, zàmbi (pluriel 
de zdtmp ; 

pour g, avec timbre -e-, dans âêndo (et bratvdénda), gléndam, go¬ 
vêndo, grenda, naréndvam, prénda, péndeset, devéndeset. 

De même à Smfdes : 

avec le timbre -œ-, pour p : dœmp (plur. dœmbjada, avec un t 
intervocalique devenu sonore), glœmbâka, galckmbi (sing. galœmp ), mœndro 
sédi, sœmbota, se sœndi, pod sœndénje et sœndelièée, zœmp (plur. zœmbi) ; 

avec le timbre -e-, pour g : céndo et bratucénda, gléndam, govêndo 
et govéndar, grénda, naréndvam, préndam, péndeset et devéndeset. 

On a par ailleurs, à 2érveni comme à Smfdes : gnisno, mika , mbë, 
nitre, pbt, riJca, sh>p, etc., — et : jdgne (jdgnet à Smfdes), mésec, pet, 
svet, zet, èétva, déte, sème, etc. Les cas de conservation du caractère 
nasal sont en somme plus limités pour g que pour p, et les formes gréda, 
Jcoléda, communes aux parlera de Æérveni et de Smfdeâ, témoignent de 
la tendance à la dénasalisation de g même devant la dentale sonore d. 
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Si la nasale ancienne p a été et est réduite en grande partie aux 
deux traitements essentiels en « et a, les correspondances oh,, ola f 
qu’ont vulgarisées ces traitements, ont favorisé le développement de 
formes indûment nasalisées comme IgndM (signalé par Oblak à Suho 1 : le 
témoignage des parlers de Visera, de Éérveni et de Smfdes nous fait 
malheureusement défaut, le verbe mami « il ment » s’y étant substitué 
à litéi) — ou comme mœngla , que l’on entend à Smfdes, à Éérveni et 
à Vlseni (v. si. mïgla > mügla, par influence de la finale dure). 

La forme sut « jugement » (sudelisêe « tribunal »), de Neolani, Ekslsu, 
Môkreni, qui s’oppose à la forme nasale sœnt de Vlseni, Ëérveni et 
Smfdes, semble témoigner, comme gniisno de Môkreni, de l'existence 
en macédonien d’un troisième traitement de p, à savoir p>«, traitement 
ancien, mais à l’aire très réduite et dont les conditions n’apparaissent 
pas clairement. L’hypothèse d’un serbisme est d’ailleurs admissible pour 
sut, sudelisce, puisque ces mots désignent une institution dont la dé¬ 
nomination officielle a pu être imposée par les circonstances historiques. 
Il va de soi que les relations continuelles d’échanges entre la Vieille 
Serbie (par Dibra et Skoplje) et la Macédoine centrale et méridionale 
ont fait descendre vers le Sud un certain nombre de formes qui se 
sont installées dans les parlers bulgares en se macédonisant, soit de 
manière à peu près absolue comme Jcük'a, kûik'a « maison » ou néfc'u 
« je ne veux pas », soit en faisant office de doublets comme, par exemple, 
güska «oie» à côté de gi>ska 2 . 

III. Traitement de / et de f syllabiques. — La tendance des parlera 
de Neôlani et de Lérin à réaliser en voyelle l’élément vocalique de / 
est très nette. 

‘ V. Oblak, op. cit., p. 12. 

* La forme proprement bulgaro-macédonienne giska s’entend beaucoup plus 
fréquemment que la forme du nord güska, mais cette dernière pourtant est assez 
employée à Môkreni pour donner lieu à un jeu de mots (voir plus loin, p. 134). 
A. M. Seliüèev observe avec raison que l’influence de l’ancienne administration 
serbe invoquée par V. Oblak (CO., XI, p. 534, et Archiv für slav. Philologie, XVII, 
p. 139) ne saurait rendre compte de la présence de toutes ces formes en macé¬ 
donien ; il y ajoute pour sa part l’influence de la langue d’église en ce qui concerne 
par exemple muka, utroba, blud, nedugav, lükav, mudi>r, toutes formes attestées 
dans certains parlers de la Macédoine, ü me semble qu’une formule plus large 
s’impose : c’est un courant général de relations qui a déterminé ces infiltrations 
vers le Sud. 
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A Neôlani, la voyelle prend la couleur a, et le l s’affaiblit au 
point de devenir imperceptible dans la majorité des cas : bbvite, d»go, 
jabiko, miât (impér. du verbe miàa), miza, sbnce, sbza, v»k, M (on entend 
parfois : U 1 vite, jaWko, mit ci, mitza, v» l k, éiUo). Le / pur n’apparaît 
que devant dans klna, vlna, plno, se naplna. 

A Lérin, la voyelle s’affirme en -o-, mais sans réduction de l : 
bélva, jabôlko, mdlci, môlzam, pcln, volk, vélna (et volnèno). Le / pur, 
précédé d’un élément vocalique inappréciable, s’entend encore dans 
digo, ktnam, slza, èlto. 

A Ekàfsu, à Môkreni, à Vlseni, c’est le / pur qui est le plus 
fréquent : mtza, plno, dlzi, vlk, vtna, èlto (Ekàfsu) ; — jabiko, mlza, plno, 
slzi, vlk, vlna, èlto (Môkreni) ; — btva,\ mlza, plno, slzi, vlk, vlna, èlto 
(Viseni). Il n’y a lieu de retenir que, pour les parlers d’Eksfsu et de 
Môkreni, la vocalisation de bbla (presque bilaj, avec chute du -ch- inter- 
sonant (blücha) et de sttnce, avec métathèse de l’élément vocalique. 

A Èérveni. le t est très dur, et la vocalisation en -o- soit franche 
comme dans votk, soit suffisamment sensible comme dans bHva, m à tva, 
pttno, s^tce (avec chute de -«-) ; il ne nous a paru entendre / que dans 

slza, vlna, iüo, et encore l’un des témoins prononçait-il un °l assez 

perceptible. 

A Smfdeà, la dureté du t est moins forte qu’à 2érveni, mais 
l’élément vocalique s’y manifeste aussi nettement, et un élément voca¬ 
lique qui tend à s’ouvrir en a : b^tva, d A tgo, m d tza, pttno, s^tza, v d tk, 
vHna, J^tto ; nous n’avons noté l que dans mlci, mais la prononciation 
m d ici est apparemment plus vraisemblable. 

La vocalisation en -u- des ethniques Bugdrin, bugârski, qui se 
constate dans tous les parlers ci-dessus comme dans la plupart des 
parlers macédoniens, n’est pas un fait de phonétique bulgare : il s’agit 
là de formes serbes dont l’emploi a été généralisé. 11 faut noter aussi 
dans le parler du lieutenant Ikonomu, de Smfdeà, la forme cünka pour 
désigner « une barque », du lac de Kostur, diminutif de éun, attesté 

notamment dans l’utile lexique qu’a dressé M. Papahagi; c’est le mot 

turc kdik (plur. kâicî) qui est normalement utilisé dans ce sens aussi 
bien en bulgare qu’en grec, en albanais et en aroumain 1 . 

H ressort des parlers examinés, tant dans la zone de Lérin que 


1 Per. Papahagi, Scriitori aromdni in secolul al XVIII (Cavaiioti , Ucuta , 
Daniil), Bucureçti, 1909, p. 136. 
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dans celle de Kôstur, que la tendance à réaliser la voyelle est beau¬ 
coup plus faible pour jr 9 ue P our /• Les formes cetvrtok, drza, drvo, 
grst, prst ( grs, prs à Neôlani-Lérin), krf, mrdôvec, prvi, trca, vrba, se 
vrna sont communes à tous les parlers, celui de Smfdes excepté, où 
la semi-vocalisation en -a- est sensible pour quelques-unes d’entre elles 
comme : d d rvo, m a rdôvec, t a rndto, v d rba, se v d rna et le nom même de 
Sm à rdes (en grec Zpctpbétri). 

La vocalisation se constate à l’initiale, soit en a : »rs (Neôlani- 
Lérin, Môkreni, Éérveni), et avec métathèse : r»è ou ‘rbs (Ekéisu) ; le 
l s’est amuï dans k»k (Neôlani-Lérin) J , et le r est sur le point de 
l’être dans b r s (Viseni, Môkreni, Éérveni) ; — soit en a : d rs (Smfdes). 
Elle se constate aussi sporadiquement dans un petit nombre de mots 
comme : bôrgo (Neôlani-Lérin, 2érveni, où l’on entend aussi brgo), b d rgo 
(Smfdes), cérkva (Neôlani-Lérin, Ekslsu, Môkreni, Éérveni), forkva (Smfdes), 
cérno, cervéno (Neôlani-Lérin, Ekstsu, Môkreni), cfirno (2érveni), for no, 
forvéno (Smfdes). On a par contre : brgo, à Ekstsu, Môkreni et "Viseni, 
crkva à Ytseni. 

IV. Voyelle d'avant e(ë et e<e. — Les deux voyelles ë (fe) et e 
du vieux slave sont confondues dans le parler de Neôlani en un son 
unique de la couleur de e, par exemple : léto (v. si. Uto), déset (v. si. desçtï). 

Cet e apparaît à la première audition comme un e moyen dont 
il est difficile de décider s’il représente un ancien ë ou un ancien e. 
On observe toutefois, à l’examen, que le e correspondant à ë accuse 
parfois une trace très légère de mouillure et tend à se fermer, tandis 
que le e correspondant à e est une voyelle dure qui ne mouille à aucun 
degré la consonne qui le précède et demeure un e moyennement 
ouvert. 

La trace de mouillure de e<ë n’est sensible, à vrai dire, que pour 
l: on la perçoit souvent dans des mots comme lep, léto; et encore 
est-elle si fugitive qu’il semblerait excessif de la marquer d’un signe 
spécial ; il suffit de la signaler. Mais si la qualité mouillée de la con¬ 
sonne précédant e(ë est à peine perceptible pour l et ne l’est d’aucune 
manière pour toute autre consonne, le degré plus grand de fermeture 
de e<é, comparativement à e<e, est par contre assez frappant. C’est un 
e fermé, au moins dans sa partie initiale (e), que l’on entend dans : 

1 Voir plus loin le»k, de klik, p. 84, note 1. 
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déca, dédo, snek, pésna, béëe, bigam, zvézda, dve, vèrvam, sétne (bulg. 
cénrfe), etc. ; le caractère fermé de cet e semble plas net en particulier 
après r: rèka, stréda, tréva, vréme. 

C’est, d’autre part, un e moyen, mais, quelle qu’en soit l’origine, 
appréciablement plus ouvert que «</, que l’on entend dans pôle, môre, 
ôéàe, kâmen, kôren, etc. La nuance délicate qui différencie ces deux e 
est facile à saisir dans des mots comme sirène, vréme. Le degré d’ou¬ 
verture de «<« est moindre, d’ailleurs, que celui de e grec dans un 
mot comme èpTâtriç, dont le macédonien, de même que le bulgare lit¬ 
téraire, le serbo-croate et le petit-russe, rend par un a la prononciation 
populaire àpYÔrriç : argâti. 

Le »</, relativement fermé comme il vient d’être dit, ne subit 
pas sous l’accent l’élargissement en «a propre au bulgare oriental. Cet 
élargissement ne se constate pas en général dans les parlers de la Macé¬ 
doine méridionale, pas même dans celui de Suho où «</ est un son 
très ouvert, 'à, proche de a, mais ne se confondant pas pourtant avec a x . 

Le e<e atone garde en général assez franchement la couleur de 
e: écmen, kâmen, plje, videme. Il ne tend vers e>*>i' qu’en position 
d’hiatus et en syllabe non accentuée, par exemple dans des mots 
comme zdici, pluriel de zâek (de zàçci) ou poznâic (de poznâec). Cette 
tendance de 0 à se fermer en second élément de diphtongue s’affirme 
surtout, comme on verra, dans les terminaisons du présent de verbes 
à racine terminée par une voyelle, comme par exemple : znâiè de zndçs * 

On trouve e intercalé dans : engellski «anglais». 

Le parler de Lérin, en ce qui concerne e<.i et e<.e, ne diffère 
pas de celui de STeélani. Il nous a paru qu’il en était de même du 
parler d’Ekèisu. A Môkreni et à Vfseni, par contre, la mouillure de 
e<.é est plus frappante. A Zérveni la mouillure de i est tout à fait 
sensible après v , par exemple dans côv'ek, dve. 

V. VoyeUe d’avant i > i et ij>y. — S’il subsiste quelque trace de 
la différence originelle de e < i et de e < e, la confusion de i < i et de 
i<y (ancien y dur, m) est par contre absolue. Le i du parler de Neé- 
lani et des autres parlers examinés est le même dans Imam, planlna , 


1 V. Oblak, op. cit.y p. 25. 

* Voir plus loin, p. 43 et p. 66, note 3. 
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sirotnd, vino, si, etc., où il représente un ancien i, et dans izik, opUvam, 
mtska, «*'«, ti, etc., où il représente un ancien y. 

Cet i est P$ moyen des dialectes slaves du Snd : à la différence 
de 1’» dn russe et du polonais, il ne mouille jamais la consonne qui le 
précède, quelle que soit celle-ci : livdda, planifia sont prononcés res¬ 
pectivement avec un l et un » que n’affecte aucune mouillure. 

Cet i, en général, n’est pas modifié non plus par la nature de 
la consonne qu’il suit. Les chuintantes é, i, i ne le durcissent pas : 
cifWc, Silo, èirok (avec un t moyen). Il arrive cependant qu’après r il 
s’arrondisse jusqu’à tendre vers y ; ôryt (c’est la prononciation courante 
du nom de la ville d’Ochrid), ryt (« colline >) *, ryba. Ce même fait a 
été signalé par Oblak dans les parlera du nord de la région de Salo- 
nique et dans celui d’Ochrid *. 

Le passage de i à i après ou devant voyelle est constant dans des 
groupes comme : ka i vide y ka t vide; ou bien « opttva > j opitva *. 

VI. Voyelle d'arrière a. — Qu’il représente un a ancien du slave 
commun ou qu’il soit d’origine secondaire (c’est-à-dire issu de o ou 
de b 4 ), le a de Neélani est un a moyennement ouvert que l’on entend 
avec une égale netteté sous l’accent et en syllabe atone : bdba, cdr, 
dupa, ostanàa , sdkatn. Ce degré moyen d’ouverture n’est pas dépassé. 

La tendance de a à la réduction se manifeste par contre dans 
plusieurs cas, réduction soit à b, soit à o, soit à â par palatalisation. 

La réduction à b se constate sporadiquement sous l’accent tantôt 
dans des mots slaves comme giai (bulg. gdzi « il marche dans l’eau >). 
gitècî (bulg. gâèâi « culotte »), mitée, miâka (bulg. mdcka « chat »), tantôt 
dans des mots d’emprunt comme kdpa (< chapeau », de l’italien cappa, 
par l’intermédiaire du grec icdira), prononcé quelquefois kipa, notam¬ 
ment par le vieux Jôvan de Neôlani. Le passage est facile d’un son à 
l’autre : un a relâché devient b : un t énergique s’ouvre en a, et c’est 
ainsi que, par exemple, le petit Trâjôe (de Neôlani), qui articule forte¬ 
ment le l en w, dit wdga pour iiga. 

La réduction à o en syllabe non accentuée semble attestée à 


1 Voir plus loin, p. 88, note 4. 

* V. Oblak, op. eit., pp. 36-37. 

9 Voir plus loin. p. 76, note 6, p. 84, note 2, etc. 

* Voir plus haut, p. 16 et ci-dessous, p. 21. 
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première vue par Ldzor, mais on n’a là en réalité que la notation 
fidèle de la prononciation dn grec AdCapoç, et le fait est ancien, car 
telle est précisément la forme qu’offre le Zografensis, alors que l’on 
trouve Lazar, forme savante, dans le Marianus 1 . 

La palatalisation de a par une consonne palatale le précédant 
n’a eu qu’un développement limité. J’ai noté a > â, sous l’accent, dans 
àdëa' et, en syllabe non accentuée, a > #, dans des formes verbales comme 
shiiem ou zndj»t (de znajat < znajotü), et a > e dans le nom du village 
de Vlëeni < Vliant. On a, par contre, sans aucune palatalisation et avec 
un a net : kàëa, krüia, kcLéa, etc. Le j tautosyllabique suivant un a 
accentué est sans effet sur ce dernier, par exemple dans jàice ; il pala- 
talise par contre un a non accentué dans les formes d’impératif comme 
igrei, opltei, et dans un groupe comme pô krei « sur le bord » *. La 
forme cékam, commune à tous les parlers considérés, ne peut être que 
simplement enregistrée à côté du bulgare oriental c'âkam ; les autres 
langues slaves, comme on sait, offrent aussi généralement pour cette 
racine un double vocalisme : cak- et cek-. 

Il y a disparition fréquente, mais non constante, de a accentué 
dans les formes du possessif féminin ou neutre déterminé : môita niva, 
tvôita govéda ; mais il s’agit là d’un fait d’analogie : môita, tvôüa sont 
de toute évidence des formes refaites sur le modèle du nominatif pluriel 
moite, tvôite (de môite, tvôite). 

A l’initiale, a- est tombé dans jdzmo, du grec ônaapôç c eau 
bénite », mais ce n’est là que le reflet d’un fait de prononciation grec. 

VII. Voyelle d'arrière o. — Comme le a, le o du bulgaro-macé- 
donien est un o moyennement ouvert qui, dans certains parlers, tend 
à se fermer en o ou même en u, lorsqu’il ne porte pas l’accent II 
diffère sensiblement à cet égard de l’o ouvert du grand-russe, qui, lui, 
tend à s’ouvrir jusqu’à a dans la syllabe précédant la syllabe accen¬ 
tuée et tout au moins jusqu’à dans toute autre syllabe non accen¬ 
tuée (aKauie). La tendance de o à se fermer en o > u ne se manifeste 
cependant dans les parlers des régions de Lérin et de Kôstur que de 
manière toute sporadique. On ne la trouve généralisée ni en syllabe 
immédiatement prétonique ni en syllabe immédiatement posttonique : 

1 J'ai noté Lazor, dans la prononciation du vieux Jôvan de Neolani. M. 
Meillet a relevé la forme du Zografensis dans M. S. L., tome XI, p. 180. 

* Voir plus loin, p. 112, ligne 16. 
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le o de godina, de sibota ou de éito ne diffère pas appréciablement de 
celai de dôb»r. 

Tel mots à o ancien prétonique comme dûri, dur (de dort) ou 
comme gtilem (anciennement golém) et uice (le plus souvent enclitique et non 
accentué, par exemple uéàe tdmo) *, que l’on entend fréquemment à côté de 
gélem et de ôéce, peuvent, en tant que fondamentaux et courts, avoir ôté 
importés d’autres parlera à accent conservateur, tout en ayant adopté 
l’accent sur la pénultième du macédonien sud-occidental C’est sans 
doute une pareille importation, et peut-être d’ordre livresque, qu’il 
faut voir dans gvdap (où l’accent sur la finale tend d’ailleurs à être 
maintenu : guldp) *. Par contre G'ürgev den (bulgare rrôprem» Aem>, 
Teprém» acht», repnom» a^ht») correspond au traitement normal de -6- 
grec accentué (reiiptioç > G'ûri, comme Kacrruupia > Kôstur, ou [Qcffjaa- 
Xovîkti devenue pour les Slaves *IaXû)vn > Sdlun), et dobro sunvdine 
provient vraisemblablement d’une simple métathèse (snuvànje > sunvdine). 

En syllabe posttonique la réduction de o à o)m n’a été norma¬ 
lisée, avec la valeur d’une caractéristique morphologique, qu’à la l r ® 
personne du singulier de l’aoriste des verbes radicaux : dddo, otido, 
donéso, réko > dâdu, otidu, donésu, rêku, etc., mais il est à présumer que 
l’amuissement de la fricative finale ch, h (otidoch, donesoch , rekoch) n’a 
pas été sans effet sur cette réduction. On ne trouve en effet par ailleurs 
que des cas isolés de réduction, par exemple Nfkul, où l’on retrouve 
le traitement normal de -6- grec (NucôXaoç), et surtout de petits mots 
(de même que dur), des adverbes (de même que usée), à savoir : hôrgo, nôgo, 
kâJco, tôko, nékoko, qu’on ne peut s’empêcher de rapprocher de l’adverbe 
dolu, si insuffisante que soit pourtant cette tentative d’explication par 
l’analogie, et enfin l’expression adverbialisée nd dur (de na dvor ) *. 

1 La présence de liiâe dans les parlera de la région de Dibra, où o demeure 

o, n’est pas moins singulière (Oblak, op. cit., p. 33). La forme tiède se rencontre 
d’ailleurs à peu près dans tous les parlera macédoniens, et même, contrairement 
à l’assertion de A. M. Seliâêev, dans ceux du Sud. L’explication purement phoné¬ 
tique que propose A. M. Seliàéev (ûèCt < de H o$(e, avec un "o fortement labialisé 
aboutissant à >« sous l'influence de la chuintante suivante, comme & Kustendil 
duit de < doit) n’est pas convaincante (op. cit., pp. 86-87). 

* A EkSisu : giJip ; à Môkreni : gulûp ; à Smfdeâ, galdtmp ; Oblak atteste 
pareillement l'accent sur la finale. g*H>p, dans les environs de Salonique (op. cit., 

p. 22). Il faut d’ailleurs rappeler que le vocalisme de ce mot parait brouillé par 
des faits d’assimilation (cf. ci-dessus, p. 15). 

3 Voir plus loin, p. 32. 
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Les observations sommaires qu’il m’a été possible de faire sur les 
parlera d’Àrmensko, d’Ekëfsu, de Mékreni, de Vfàeni, de 2érveni et de 
Smfdeâ s’accordent, dans l’ensemble, avec celles qui viennent d’être 
consignées ci-dessus pour les parlera de Neôlani et de Lérin. 11 suffira 
de relever à Zérveni et à Smfdes le passage net à « de l’o final de 
iïeku, t'eku, nékeku et, dans le premier de ces villages, la forme pésuk 
(pour pesok) « sable ». 

La préposition o (vo, v), elle-même, en tant que petit mot et ne 
portant pas généralement l’accent, est quelquefois remplacée par u, 
mais il n’est pas possible de voir là l’effet exclusif d’une tendance 
phonétique, si faiblement attestée d’ailleurs dans les parlera considérés. 
Tout au plus cette tendance a-t-elle pu légèrement renforcer l’action 
évidente de deux facteurs, à savoir, d’une part, l’intrusion vers le Sud 
du u des parlera serbes et surtout, d’autre part, la confusion avec la 
préposition u, préposition de lieu également, originellement réservée aux 
noms d’êtres animés et suivie du génitif. Aussi bien cette extension 
de u semble-t-elle se développer indépendamment dans chaque parler 
et de manière fort inégale : elle est arbitrairement limitée, dans les 
parlera de Neôlani, de Lérin et (pour autant que j’en puis juger) d’Ekèlsu, 
à un certain nombre d’expressions, m dolu, ü gore, u rékata, u vréiàeto , 
u ambdro , u kütk'ata, etc., alors que v, vo et o sont d’emploi à peu 
près constant ; elle semble par contre extrêmement développée dans le 
parler de Ylâeni (u 6gno, u éden kup, u cérlcva, etc.) ; elle n’est pas 
saisissable dans le parler de Zérveni où, comme en général dans la 
région de Késtur, c’est na qui est devenu la préposition de lieu 
essentielle. 

Le o initial est tombé dans pâSka « queue » (bulg. opàika ) et dans 
jAnci * mocassins » (bulg. opinci). Le o intérieur est pareillement tombé 
dans un mot d’emprunt comme ôtmobü. 

VIII. Voyelle d'arrière u. — La voyelle u ne comporte aucune remarque 
particulière ni pour le parler de Neôlani ni pour aucun des autres 
parlera examinés. Sa prononciation est celle d’un u moyen. Elle ne 
subit aucun effet de palatalisation. On en remarquera l’amuissement, à 
Lérin et à Neôlani, dans brdâet (de bratuced). 
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B. CONSONNES. 

On a vu, par l’étude des voyelles, que l’opposition de la série 
d’avant à la série d’arrière n’a pas le caractère tranché qu’elle a, 
par exemple, en russe ou en polonais; la confusion de i et de y est 
assez significative à cet égard. U s’ensuit naturellement que, dans le 
système des ;consonnes, la distinction entre dures et molles n’a pas 
l’importance qu’elle a dans telles autres langues slaves. Le macédonien 
a participé à la tendance générale des langues dn Sud à réduire l’amol¬ 
lissement des consonnes. Mais cette réduction n’a pas été égale dans 
les parlers considérés : elle apparaît plus développée dans la plaine de 
Lérin, à Neôlani, à Lérin même, à Eksîsu, tandis qu’elle est moindre 
dans la région montagneuse du Viô et vers Kôstur. En ceci encore 
les parlers du Késtursko s’avèrent plus archaïques que ceux du 
Lérinsko. 

I. Liquides l, r. — La conservation ou la neutralisation du t dur 
donne, dans le système phonétique d’un parler slave, la mesure relative 
de l’importance qu’y a l’opposition des consonnes dures aux consonnes 
molles. De fait aucun des parlers des régions de Lérin et de Kôstur 
n’offre à notre connaissance un t qui ait la dureté de t russe ou 
polonais, et c’est pourquoi je n’ai pas cru devoir noter t dans les 
textes reproduits plus loin. Mais, comme on a pu l’entrevoir à propos 
du traitement de /, des degrés s’accusent dans la tendance à la neu¬ 
tralisation de t. Cette neutralisation est toute proche d’être atteinte à 
Neôlani, à Lérin, où le caractère dur de t n’est plus que très léger et 
souvent difficile à saisir. Elle est notablement moins avancée à Éérveni, 
à Ylseni, à Môkreni, où la dureté de t est encore nette et facilement 
perceptible. 

Il en est de même, parallèlement, de la conservation ou de la 
neutralisation de T mouillé et de t mou. Sans doute l" s’est-il maintenu 
devant -je < -ie- dans tous les parlers considérés: kàtje, zéTje ; mais 
on n’entend que l devant un ancien -ja-, -ju- : koéül’a, pétak, kttikam, 
tüd'je, se natüti ; le passage de t à l neutre se constate chez certains 
sujets devant -ju- : klûkam, se naltiti. On trouve la trace très légère 
de t devant un ancien -ë- à Neôlani et à Lérin, mais il ne s’entend 
nettement dans cette position qu’à Viseni et à Môkreni : lébo, gôtem, 
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lekàrite ; il ne se constate en outre, comme vestige d’une mouillure 
extrêmement ancienne, dans le type pâte, qu’à Zérveni et à Vtâeni. 
Les parlers de Lérin, de Neélani et, semble-t-il, d’Ekàtsu n’offrent, dans 
ces deux derniers cas, que l neutre. Le l de skôte « école », commun 
à tous les parlers, est celui de l’original grec oxoXiô (oxoXeîov). 

Quant à /, dont l’instabilité, bien connue, est générale, il s’est 
généralement neutralisé en r ; je ne l’ai noté, dans le type môr'e, 
qu’à Neélani, à Vtseni et à Zérveni ; et encore à Neélani le petit Trâjée 
prononçait-il nuire, alors que le vieux Jôvan ne connaissait que mâr’e. 

H. Dentales t, d, n. — Les dentales t, d, n sont dures dans la 
grande majorité des cas. 

On notera pourtant d’ dans tel ancien collectif en -je comme 
IwXje ou dans quelques mots étrangers comme le grec djdvolo, qu’on 
trouve dans tous les parlers considérés. Il n’a subsisté de mouillure 
devant un ancien -é- qu’à Vtseni et à Mékreni : dédo, d'été, décoda; 
mais les parlers de Neélani, Lérin, Ekslsu et même celui de Zérveni 
ne connaissent que le type déte avec d dur. 

Le n' a été régulièrement conservé dans les finales de neutres en 
-ie, -je, comme imdn'je « bétail ». Je l’ai noté par ailleurs dans négovo 
d'édo, à Vtseni, et à la finale de kon', à Ekstsu et à Smfdes, la forme 
déterminée différant d’ailleurs de l’un de ces villages à l’autre : kôtno 
dans le premier et kôno dans le second ; partout ailleurs la mouillure 
a été comme déplacée par métathèse (type Jcojn, qui est celui de Neélani, 
de Lérin et de Môkreni), ou bien elle a disparu (type kôno, qui est 
celui de Vtêeni et de Zérveni) ; la forme déterminée ôgno, en face de 
l’indéterminée ôgan, signalée précédemment *, semble commune à tous 
les parlers. 

III. Labiales p, b, m, v et f. — Les labiales, dans les parlers de 
la plaine, à Neélani, à Lérin et à Ekslsu, sont normalement dures en 
toute autre position que devant j, et notamment devant un ancien -i- : 
pésna, bégam, pobédi, mésec, véra, nevésta. A l’est du Viô, par contre, 
des traces de mouillure subsistent devant un ancien -i- : v' à Zérveni 
dans câv’ek ; b' et v à Vtseni dans b'égaj , côvek, vét»r. Les labiales, au 
contact de j, sont fortement mouillées dans tous les parlers, mais sans 
développement de l épenthétique : sâb’ja, zém'ja, tïm'ja. 

1 Voir ci-dessus, pp. 14-15. 
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La labiale sourde f } en dehors du cas ancien de -v > -f à la finale, 
est secondaire, mais assez largement développée. Elle résulte soit d’un 
-ch final comme dans 6ref, soit du groupe chv- comme dans fdti. 
Elle est d’emprunt étranger dans des mots comme tùf'ak « fusil » 
(turc tüfenk, tüfek). Dans un nom comme Ferdinan (le roi Ferdinand de Bul¬ 
garie), elle déconcerte pourtant le vieux Jôvan de Neôlani qui prononce 
Perdinano, et la forme commune du mot vapore «vapeur» et plus 
généralement « bateau » est dans la Macédoine du Sud pâmpur (sans 
doute de *fa m por). 

IY. Gutturales k, g , ch. — Les occlusives k, g apparaissent fré¬ 
quemment sous la forme mouillée P, </, et cela non seulement dans 
des mots étrangers comme dtik'an, izmék’ar, k'éral, Piimur, G'üptin, mais 
dans quantité de mots proprement slaves en raison du traitement en 
k', <f de t et d devant j l . Quant à la fricative ch, elle n’est indiquée 
ici que pour mémoire, à titre historique, car elle a disparu, par amuis- 
ment, des parlers que nous avons observés *. 

V. Chuintantes et sifflantes c, ë, i, dz, ëz et c , s, z, dz. — Les 
chuintantes c et ë frappent à la première audition par leur caractère 
de minceur, soit devant une voyelle d’arrière comme dans câëa (pro¬ 
noncé cdsa), rücok, ciija , soit devant une voyelle d’avant comme dans 
Tûrcin, péâeme, soit à la finale comme dans Müoë-Kohlloè ou dans la 
négation ic : il ne s’agit pas, à proprement parler, de sons respective¬ 
ment intermédiaires entre c et c et entre ë et é, mais de c et ë très 
minces. Le z, par contre, est d’une largeur moyenne : il n’affecte pas 
les voyelles d’arrière (ainsi zâba, par opposition à câëa), rhais, à la 
différence du z russe par exemple, il n’est pas assez large pour 
assourdir i en i (zif et non zif). Le di est dz d’une seule venue : il 
paraît restreint aux mots d’emprunt, et notamment à la riche série 
turque des noms de métiers comme kafedzija. Le ëc se conserve géné¬ 
ralement en tous ses éléments, avec l’élément dental médial nettement 
perceptible : ûèce, 6ëce (ë + të et non pas $+3,) ; il est quelquefois 
réduit à s, en fin de mot, comme dans noë (< noëc). Le c à l’intérieur 
d’un mot, devant consonne, devient de même ë, comme dans vésni 
(<,vécni) ou dans ileêlija (du turc ilacli «qui porte remède»). 

1 Voir ci-dessous Palatalisation, pp. 28-29. 

* Voir plus loin, pp. 29-30. 
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Les sifflantes e, s, z n’appellent aucune observation spéciale : elles 
sont normalement dures (cel, sikade, zljan) ; dz est dz d’une seule venue 
(dzvézdi). On observe que c- initial est souvent réduit à «- dans svék'e, 
svekin'a et la forme analogique svek (pour cvet, d’après svék'e) ; mais on 
entend aussi quelquefois cvekfe, cveMn'a, cvek. 

VI. Palatalisation. — Le traitement de t qt de d devant j 
que l’on considère souvent comme caractéristique du macédonien est 
respectivement en V et en <f. De fait ce traitement, plus largement 
représenté dans les parlers du Nord, est limité dans le Sud-Ouest à 
quelques mots *. Ainsi tj ou tîj > k' est représenté par exemple dans Pe 
(qu’on peut opposer au serbo-croate ce et au bulgare ite), kükfa (kütPa), 
pôiPe, brâkfa (plur. de brat), cvélSe, trék’i; le -K final s’est durci dans 
béük', qui est prononcé généralement bôztk ; — le groupe ktj a abouti 
pareillement à k’ : Virka, nàk’a (à Lérin). Le traitement djyg’ est rela¬ 
tivement rare : il ne nous est apparu clairement attesté que dans métfu, 
parfois durci en migu; le d‘ est maintenu dans d’jâvol sous l’influence 
du grec biàpoXoç ; il persiste aussi dans le type Vüd'je (de ljudië), 
alors que certains parlers ont développé tug’je. 

Les parlers de Lérin et de Késtur ont comme normaux les traite¬ 
ments tj, ktjyëâ’ et djjid et i. On a le premier par exemple, dans 
svisca, giëci et, à Neôlani, dans l’adverbe né fa (pour nôèc’a, d’après 
déna) * ; on a le second dans cüzdi, cüli, mêla. 

Les gutturales k, g, ch offrent les alternances suivantes : k y c, 
g} dz ou z, ch y s. Le dz n’a pas eu dans les parlers considérés 
l’extension qu’il a prise dans certains autres parlers comme celui 
d’Ochrid. Je n’ai noté à Neôlani que nôdzi, dzvézda, dzvénec 3 (par contre 
mSzi « il trait », sSzi « larmes » et drügi < autres » qui s’est substitué 
à drüdzi). A Ekslsu cette liste s’accroît de bûdzi. A Môkreni, à Vtseni, 
à 2érveni il faut y ajouter drüdzi, mtdzi, stdzi. A 2érveni dz perd son 
élément sifflant dans dvézda, dvônec. Ailleurs c’est l’élément dental qui 
disparaît : drtizi à Môkreni (à côté de drüdzi), nàzi, zvézdt, zvânec à 
Smrdes. L’alternance klc est constante entre formes du singulier et 

1 Quant au problème extrêmement délicat des origines et du développe¬ 
ment de kg dans les parlers macédoniens, on en trouvera les éléments, sinon 
la solution, dans le travail de A. M. SeliSèev, op. cit., pp. 127-146. 

* On a aussi nôSk’a, par contamination de h 6k'a et de mW'a. 

1 Le dz ne se justifie pas phonétiquement dans ce mot ; il peut s’agir d’un 
développement expressif. 
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du pluriel de mots comme vUdvîci, vnuk/vnüci; le singulier boliôvik a 
toutefois comme pluriel correspondant bolioviti. L’alternance ch/a est 
pareillement constante du point de me historique, mais n’est pas 
visible en l’état actuel en raison de l’amuissement de -ch final : 
siromd I siromdsi. 

Les groupes st, ak sont palatalisés en ic : IdéSât, püéca, sco, 
nièco et la finale -ièca du pluriel de certains neutres. 

VIL Métathèse de j (i). — La tendance à la métathèse de j, i 
ou d’une mouillure de fin de mot est commune i tous les parlers 
étudiés : le ; (i) ou la mouillure sont reportés à l’intérieur du mot. 
C’est ainsi qu’aux formes kük'a, akôl'je, que les vieux, comme Jôvan 
de Neélani, emploient le plus couramment, les jeunes substituent à 
l’ordinaire kütka (quelquefois ktiMa), skàile. C’est ainsi que kon a abouti 
à kom, bdrija à bdma, grdz'je à grôize, aunvàn’je (de muvân'je ) à aunvdine 
(dans dôbro aunvdine t). Les exemples de cette sorte pourraient être 
multipliés. Une métathèse inverse se constate, à titre exceptionnel, dans 
l’appellation de Kotdri donnée parfois par des gens de Lérin au village 
de Kaüdri (en grec KaïXdptov; du turc qajalar «les rochers»). 

VIII. Amuiaæment de ch en toute poaition. — Ce fait, dont 
on trouve l’équivalent en albanais et aussi, dans une certaine mesure, 
dans les parlers roumains de Macédoine 1 , est très caractéristique du 
macédonien : ch, réduit à la simple aspiration h, a fini par disparaître 
en toute position et dans tous les parlers. 

A l’initiale il n’en subsiste aucune trace dans les mots propre¬ 
ment slaves : dren (de haren), lep (de hlep), Lérin (de Hlerih), ôdam 
(de hodam), ubôo (de hubavo )*, irtka (de chûrtka ), etc. On n’entend 
parfois h que dans des mots turcs comme hdide, hôdza, HadH- 
Idmbo, etc. 

En position intervocalique, la disparition de ch est pareillement 
absolue. On la constate, par exemple, dans bddiava « gratis » (emprunt 
turc, cf. bulg. badichavd ), trôa « un peu » (cf. tchèque trochu « un peu »), 
düov den « le jour du Saint-Esprit, de la Pentecôte », méo « le ventre » 
(proprement « la peau avec son poil, l’outre »), poitri « plus rusés » 


1 Cf. A. M. Seliâtfev, op. cit., pp. 125-126. 
* Cf. plus loin, p. 31. 
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po siio « sur la terre ferme », üo « oreille > et surtout à la finale de 
la 3 e personne du pluriel de l’aoriste du type béa, otidôa, poznaa, etc. 
Cet amuissement se produit aussi aux 2 e et 3 e personnes du pluriel 
de l’aoriste devant la désinence -me : béme, béte; otidôme, otidôte ; 
pozndtne, pozndte. Il a lieu pareillement après et devant r : ardngel 
« archange », Ôryt « Ochrid ». Une sorte de léger allongement com¬ 
pensatoire est sensible dans les formes marquées ci-dessus du signe de 
longue, de même qu’un allongement de contraction dans les mots à 
voyelle géminée, comme ArmenÔr (pour Armenoàr, gr. Appevoxwpiov), 
Mdla (pour Maâla, turc Mahalla, gr. MaxdXa). Le -ch- s’entend pour¬ 
tant encore dans le vocatif savant Antichriste. Il s’est fermé en - k -, en 
perdant son caractère fricatif, dans àkni (pour dchni) '. Dans vétva « an¬ 
cienne > et béva « puce » (de vetücha, blücha ) un v s’est développé à la 
place du ch intérieur disparu*. 

A la finale, l’amuissement de ch est normal, mais non constant ; 
il comporte un léger allongement de compensation : ainsi grd, siromd, 
strd et la finale de la l re personne du singulier de l’aoriste -och > -oh > -o > -u 
(rèku). Le ch & été conservé, peut-être comme un archaïsme et en 
raison de l’emploi religieux du mot, dans duch (mais düov den « la 
Pentecôte ») ; il s’est aussi maintenu, mais en perdant son caractère 
fricatif dans perduk (avec l’article : perduo). En outre un traitement 
ch > f, venu sans doute des parlers du Nord, est fréquent à Lérin, 
surtout chez les jeunes : graf (à côté de grd), dref (à côté du pluriel 
orêi) et type de l re personne singulier d’aoriste rékuf (à côté de réku). 

IX. Tendance à l’amuissement de certaines consonnes en posi- 
tion intervocalique. — Cette tendance se constate dans tous les parlers 
de la Macédoine sud-occidentale. Mais elle a atteint son plus grand 
développement dans les parlers de Neôlani et de Lérin (et, autant que 
nous pouvons eD juger, dans celui d’Àrmensko). Les parlers de 2érveni, 
de Ylseni, de Môkreni et même d’Ekstsu sont plus conservateurs. 

1) C’est la consonne v qui accuse le plus fortement la ten¬ 
dance. Elle disparaît régulièrement dans les parlers de Neôlani et de 

1 Voir plus loin, p. 62. 

s Cf. dans le parler de Lérin perduvite, müva, pour perduchtte , mucha 
(èapkarev, op. cit., VIII-IX, pp. 313 et 317), mais en tenant compte dans ces deux 
formes du -u- radical qui, après Pamuissement du - ch- intervocalique, a naturelle¬ 
ment développé r. 
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Lérin, dans la mesure où l’une des voyelles du groupe au milieu 
duquel elle se trouvait est o ou a, ainsi dans les groupes ove, ovi, ova, 
evo, ivo, ava, avo, avi, eva. Par exemple : 

ove > oe, ou plus souvent > oje, oi, dans goido, âôek et plus sou¬ 
vent c&jek, vdôjec, l’adverbe pôik’e (pour povekfe), l’impératif d’accueil 
pôfli (pour poveli), le nom du village de Kuckôini (sur les cartes 
Kuàkovent), ou le couple aux deux éléments étroitement unis dôbro 
jécer (pour dôbro vider) ; 

ovi > oi , oi, ainsi dans côisa (et coisa) « il est crevé » (pour psovisa, 
gr. èqjôcpnae), polôina et dans la finale du pluriel -ovi (de -ove) d’un 
grand nombre de masculins comme sinoi, klüâoi, tôpoi, etc. ; 

orn > oa, comme dans otrodcka « poison », tôar « charge», ou dans le 
démonstratif neutre tôa et le possessif féminin négoa ; 

evo')eo, ainsi dans Neôlani (sur les cartes Nevolani), créo (pour 
èrévo) ; 

ivo > io, comme dans biôlica (pour bivolica\ liôti (pour livoti) 1 ; 
ava > aa, à, dans glâa, dont l’usage n’exclut pas d’ailleurs celui de 
gldva, ou dans ubàa, ou dans toj se zabd (pour se zabdva) « il est en 
retard » ; 

avo > ao et, par assimilation, oo, ainsi dans ubôo (ttbao < ubavo) ; 
avi > ai, ai, comme dans prdië, zabordii et la formule de bonne 
santé so zdrdje ou le pluriel dbai de l’adjectif übav. 

Par contre v est toujours maintenu, comme on pouvait s’y 
attendre, dans les groupes à voyelles d’avant eve, evi, ivi, ive, par 
exemple dans dévêt, nevésta, car Divit. Il subsiste toujours aussi dans 
les groupes iva, eva et même uva, uve, ainsi dans livdda, niva, sliva, 
plivam, tréva, cuvatn, lapnüvam, luvenica. Il subsiste même souvent 
dans les groupes ava et ovo : gldva (à côté de glda, ainsi qu’il a été 
indiqué ci-dessus), ddva, kldva (à côté de klda\ ostdva, krdva, zdrdva 
et odgovôri. 

Les limites exactes du phénomène seraient d’autant plus malai¬ 
sées à préciser que, dans nombre de cas, il s’agit moins d’un fait 
acquis que d’une tendance dont le jeu est plus ou moins fréquent 
suivant les sujets. Le vieux Jôvan de Neôlani prononce lui-même son 
nom tantôt Jôvan, tantôt Jôuan, tandis que le maire du même village 
s’appelle lui-même Jôan, influencé peut-être par la forme grecque de 


1 Sur le mot liôti (livôti), voir plus loin, p. 62, note 4. 
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son nom : Joints Tâlis. Le vieux Jôvan dit càvek, /cliva, gliva, mais il 
dit aussi côjek, kldame (klime) et le petit Trâjée, ainsi que les enfants 
de Lérin, dit glda. Il semble que les jeunes, à Lérin au moins, tendent 
à normaliser l’amuissement de v intervocalique, dans les groupes indi¬ 
qués ci-dessus, même pour les mots où les vieux font encore entendre v. 

Le mécanisme de cet amuissement de v est obscur ; la prononciation 
bilabiale déterminant un affaiblissement extrême de l’articulation n’en 
fournit pas une explication suffisante, car elle ne rend pas compte 
des cas où v est maintenu ; l’indication générale donnée par M. Ivkovic 
sur les effets possibles d’un accent d’intensité primitif est assurément 
intéressante, mais ne donne pas, à en poursuivre la vérification dans 
le détail, les résultats qu’elle laissait espérer 1 . 

L’amuissement de v intervocalique est étranger, en tant que fait 
d’une large extension, aux parlers de la région de Késtur. Ainsi les 
formes de pluriel en -ovi y sont demeurées intactes : carôvi, lafôvi, 
ognôvi, etc. A 2érveni, toutefois, on entend Ilot, alors qu’à Smfdes livot 
« bête sauvage » est conservé ; à 2érveni également j’ai noté progôrime 
(pour progororime) *. 

On notera enfin, comme commun à tous les parlers considérés, 
l’amuissement de v, après consonne, dans stàri (pour stvori) et ttà dor, 
nâ dur (pour na dvor). 

L’amuissement du -m- radical des formes zêam, Ijam (doublets 
de zémam, imam, le premier courant à Lérin, le second noté à 
Ârmensko), est un fait de dissimilation, car il ne se constate qu’à la 
l re personne du singulier de ces deux verbes, la seule qui ait la 
désinence -m. 

2) L’occlusive dentale d, qu’elle soit originelle ou représente un 
t devenu sonore, s'amuit aussi parfois en position intervocalique, soit 
si elle est fortement mouillée, devant j, comme dans popija (de 
popdd'ja), — soit devant », comme dans Kostâin (à côté de Kostàdih), 
ou dans da vhm, pour da vidime, ou dans oide, ojdôa (à côté de otide, 
otidéa) *, — soit devant un ancien e qui peut être maintenu, comme 
dans tries?, cetiriese, ou disparaître comme dans jedenâm, dvàise, etc. 

* Voir Revue des Études slaves, II (1922), pp. 80-85. 

* Voir plus loin, p. 148, note 2. 

* M. Vaillant me fait observer avec raison qu’ âjde, de même qu’en serbo- 
croate ôdém, M, a pu être déterminé par l’influence analogique de la forme de 
prétérit attestée dès l’époque la plus ancienne : oüli (en face de otidç, otitt). 
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Le petit Petrâki de Lérin prononce jâje, dôje, Ve séji, etc. (pour jade, 
doide, k'e sedi)‘, le petit Trâjôe de Neolani dit Ve ôime, Ve dite (de Ve 
odime, Ve odite)-, les récits du vieux Jôvan même offrent plusieurs 
exemples de ce type de prononciation, et, en général, à Lérin les 
formes comme Ve ointe s’entendent couramment 

3) Les occlusives gutturales k et y, sans doute par relâchement 
en spirantes (ch, y), s’amuissent dans quelques mots d’usage courant, 
conjonctions ou adverbes : kôa, tua, séa ou sed (quelquefois séja), odéa, 
dodéa. A Lérin, dans la famille des Hactëilàmbo, les vieux, à la diffé¬ 
rence des enfants, maintiennent ces consonnes lorsqu’ils parlent lente¬ 
ment en accentuant les mots : kôga, tuka, séga. 

Dans les parlers de la région de Kôstur cet amuissement ne se 
produit pas. 

4) H convient de noter l’amuissement de -l- dans kôko, tôko (sou¬ 
vent tôko), nékoko à Neolani et à Lérin, comme dans plusieurs parlers 
macédoniens. Ce même amuissement se produit à 2érveni et à Smfdes 
dans n'ékoku, Véku, t'eku, avec une métaphonie due sans doute au 
caractère mou du l (-lï-) disparu. Ces formes à métaphonie rendent peu 
vraisemblable l’explication courante du type kôko par la vélarisation 
de l « kouko < kotko < kolïko). 

5) On constate l’amuissement de z intervocalique à la 2 e per¬ 
sonne du singulier du présent mois, mois (à côté de môzis) et de z dans 
l’impératif négatif ne moi, formes signalées à Prilep, à Ochrid et au 
nord de Salonique l . 

X. Amuissement de certaines consonnes à l'initiale. — Cet amuis¬ 
sement, qui se produit régulièrement, comme on l’a vu, pour ch , n’est 
constaté, par ailleurs que de manière toute sporadique. Les groupes 
pë-, vc-, ps- aboutissent à c-, c-, et les groupes vs-, vz- à s-, z-, ainsi 
dans cenica (pour pëenica), céra (pour vcera ), misa (de psovisa) et cüje 
(de psuje) *, sékade (pour vsekade ), sœt (pour vsœt, voir plus loin, p. 40), 
zémam, ze (pour vzemam, vze). 


1 Cf. V. Oblak, op. cit., pp. 107-108. 

* M. A. Selisfiev signale, d’après Pedersen et Pekmezi, des faits analogues 
en albanais (op. cit., p. 160). 
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XI. Sort des consonnes en fin de mot. — Toute consonne sonore 
devient sourde en fin de mot : lep, mras, mf>s, ryt, etc. La sonore re¬ 
paraît, comme il va de soi, devant l’article -o postposé : lèbo, mrdzo, 
miyzo, rydo (et aussi ryzo, voir plus loin, p. 88); il arrive même que, 
par analogie, une sourde étymologique devienne sonore en pareil cas, 
comme dans Frenk, Fréngo «le Français» (plur. Fréncité). 

Les occlusives dentales finales -d, -t sont tombées dans : Gôspo, 
ponàpre, nàza, grs, prs et les numéraux à partir de 11 , edendise .. 
dvàise, etc. (voir plus loin, p. 41). 

XII. Faits phonétiques généraux. — Les faits d’assimilation, de dissi¬ 
milation, de métathèse et de contraction sont d’ordre général et, comme 
tels, se laisseront relever sans peine dans les textes qui suivront. On en 
retiendra surtout : l’assimilation de g à. d dans le mot de pour *gde, 
celle de d à n par exemple dans éna (à côté de édna), à Zérveni, assi¬ 
milation courante à SmMeé où l’on a éna, pâna, séna (pour edna, padna, 
sedna), enfin celle de v à » dans mnuk pour muk à Smfdes); — la 
dissimilation des liquides du type Gligorija pour Grigorlja ; — la mé¬ 
tathèse des liquides dans des mots comme k'éral «cave, réduit» à côté 
de kèlar, ou ddikalnija «un jeune gaillard» pour delikanlija, ou 
Kômhulos (dans la bouche du vieux Jôvan) pour Kôlumbos « Christophe 
Colomb» ; — enfin la contraction qui tend à réduire à une longue 
les couples de voyelles de même timbre se trouvant en position 
d’hiatus par suite de l’amuissement d’une consonne intervocalique, comme 
dans kldse, de kldaëe < klavaèe. 

C. ACCENT 

L’accent du macédonien sud-occidental est un accent d’intensité 
de faible force. Il ne détermine pas les modifications de voyelles qu’en¬ 
traîne un accent vigoureux, comme par exemple l’accent russe. 

La tendance à développer l’accent sur la pénultième est commune 
à tous les parlers étudiés. Elle est particulièrement sensible dans les 
formes nominales : prijàtél « ami », plur. prijatéli; côvek « homme », plur. 
covéci; d'jâvol «diable», plur. d'javôli; magâre «âne», plur. magarina; 
pèle «champ», plur. polina, etc.; gôlem «grand», goléma, golémo; übav 
«beau», ubàa, ubéo, etc. Ellq apparaît aussi dans le verbe, notamment 
aux formes du pluriel de l’aoriste, ou l’accent est régulièrement sur 
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l’avant-demière syllabe : napime, naptte, napia; otidéme, otidole, otidoa ; 
fatime, f'otite, fatia; poznâme, poznâte, poznàa 1 . 

L’accent sur l’antépénultième, cependant, est aussi très fréquent. 
Il est normal dans les substantifs munis de l’article déterminé, lequel 
joue le rôle de simple enclitique : govédaro «le bouvier» (mais ofcdro 
«le berger»), lukdntata «l’auberge», brdinoto «la manne», Grcite «les 
Grecs » *. Il est pareillement normal dans le cas de report sur un 
mot précédent, préposition, négation ou numéral : vé zem'ja « dans la 
terre», né greda «je ne viens pas, je ne bouge pas de là où je suis», 
dvd pbti «deux fois», Sinà gora «la montagne du Sinaï». 

Ce même accent sur l’antépénultième a été conservé dans les 
formes du pluriel du présent des verbes, par exemple: pijeme, pijete; pâseme, 
pdsete ; rdneme, rânete ; rücame, ri'tcote, rûcaje 8 . Il a été conservé aussi 
à l’impératif : isperi, grédete, kdiete, nôsete, pvlete, etc. 4 ; on a même, 
avec maintien de l’accent du singulier, isperete. 

Il ne se rencontre par ailleurs que dans des formes verbales 
isolées et plutôt chez les vieux que chez les jeunes : le vieux Jôvan 
dit souvent à l’aoriste izlégoa, otidoa, rêkoa, alors que le petit Trâjée ne 
connaît que izlegôa, otidôa ou plutôt otdôa, rekôa ; Jôvan dit de même 
au présent pbtuva, et Trâjèe pvtüva. 

L’accent sur l’antépénultième a subsisté d’autre part dans quelques 
noms de caractère particulièrement conservateur : noms des jours de 
la semaine, comme citvrtok « jeudi », sübota « samedi », nédela « dimanche » 
(et aussi nedéla), noms de fêtes comme Vasilica «la Saint-Basile», 
Védici «le Baptême du Christ», numéraux comme la série pédese, 
iédese, etc., âetiri stôtini, etc. On a même l’accent sur la quatrième syl¬ 
labe dans cetiriese (forme commune à tous les parlers considérés). 

L’accent sur la syllabe finale est rare, tout au moins à Neôlani et 
à Lérin. En dehors de quelques mots comme siromâ (sirornà) «pauvre 
diable > ou Uin dans le couple llin don « la Saint-Élie », on ne l’entend 
guère que dans des mots d’emprunt, reproduisant un accent étranger, 
comme le grec Papandi «f) (nranavrii toû Kupiou» (2 février) ou le turc 
moarabé « la guerre». Toutefois la contraction de certaines formes verbales 

* Cf. plus loin, pp. 60-51. 

* On notera par contre dans les textes d’Àrmensko donnés plus loin (pp. 
120 et 122) : detéto, izbdta, svadbdta, nevestàta. 

3 Cf. plus loin, p. 42 et suiv. 

4 Cf. plus loin, p. 49. 

3 * 
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(-day-â) tend à développer une forme à accent sur la finale: poznâ à 
côté de poznda « ils connurent », se zabâ à côté de se zabda «il est 
en retard». On notera d’autre part que le vieux Jôvan prononce parfois 
sed (cf. bulgare sèga), à côté de sèa, et que tels noms propres comme 
Divtt (le roi David), Romdn et beaucoup d’autres ont l’accent sur 
la finale. 


MORPHOLOGIE. 

A. LES FORMES NOMINALES ET PRONOMINALES ET LEUR 

EMPLOI. 

a) Substantifs. 

Les noms n’ont plus que deux formes, l’une pour le singulier et 
l’autre pour le pluriel, par exemple : masc. ofcariofcâri ; neut. gûmnol 
gümna, krilolkriVja, fém. vnûkalvnüki . Les masculins à thème en -o- offrent 
encore, entre la forme du singulier et celle du pluriel, les vieilles 
alternances consonantiques : k/c, ainsi dans vnuklvnüci; ch/s, ou plutôt 
zéro/s, comme dans siromâ/sironiâsi ; et vraisemblablement glz, bien que 
je n’en aie pas noté d’exemple. 

A côté des formes de pluriel anciennes, telles que celles qui 
viennent d’être indiquées, des formes nouvelles se sont développées, à 
savoir : 

pour les masculins, d’une part, des formes en -6i (avec l’article 
-te), -oi (sans l’article), provenant des noms à thème en -u- (-ovey -ovi 
y-6i, -t-oi), comme sinôite, sinoi, puis largement étendues à un grand 
nombre de noms, tels que car \ car dite, cdroi, bunar/hundroi, gros-grôsoi, 
kluc-klücoi, laflldfoi, Péca Pécoi , stollstôloi, topltôpoi, vollvôloi, etc. ; et, 
d’autre part, des formes en -ièca, provenant du type neutre en -iSce, 
apparaissant en face de masculins, généralement monosyllabiques, dé¬ 
signant un lieu : dvor/dvoriëca, groblgrobisca, grbtlpbtiëca (au sens de 
« route »), etc. ; 

pour les neutres, des formes en - ina , dues soit à l’extension du 
type des thèmes en -en-, que le suffixe collectif neutre sing. -a 'ne, plur. 
-ina aurait transformé par contamination en -in- (et, dans les parlers 
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de la région de Salonique, en -in-) soit plutôt à la simple transfor¬ 
mation phonétique du suffixe neutre pluriel -ina en -ina : késle « tresse 
de cheveux » Ikoslîna, kucelkucina, magdrelmagarîna, péle/polina, prdvol 
pravlna, skôrje ou skôilelskolina, etc. ; 

pour les féminins, mais à titre exceptionnel, le même type neutre 
de formes en -ina : cûpaicuplna (ainsi : ima cupina w skàileto), l’inter¬ 
médiaire de ce développement ayant dû être dans ce cas le neutre 
dupe « petite fille ». 

A ces formes ayant valeur de types il faut en ajouter quelques 
autres qui ne se constatent que sporadiquement : soit formes de col¬ 
lectifs neutres dont le singulier sert de pluriel à des masculins, comme 
ditb'je en face de dhb (le collectif l'dd'jeto, qui a actuellement la valeur 
d’un neutre singulier, est en réalité une forme ancienne de pluriel à 
côté de la forme récente starité Vüd'i ), — soit formes de diminutifs, 
ayant perdu la valeur diminutive pour devenir la forme normale de 
pluriel d’un neutre, comme dételdéca (cette dernière forme ayant d’ail¬ 
leurs un correspondant singulier déce). 

Enfin quelques formes de duel ont subsisté avec la valeur du 
pluriel : neut. dkolôèi, üolüsi (ce dernier ayant déterminé une forme 
nouvelle de singulier üèe, courante notamment à Lérin); féminin négal 
nôdzi , rbkalrici; et peut-être masc. pbtlp&ti (au sens de '«fois»). 

Des cas autres que le nominatif il n’est resté qu’un petit nombre 
de vestiges fixés, à savoir surtout: du vocatif, dans Béée (ainsi : « dai BôSe 
drno!>), gospodine, sinko, vnüce, mdiko, pôpe; — du génitif singulier, dans 
l’exclamation de surprise et de crainte do Bôga ! (entendue à Môkreni) 
et dans la forme presque adverbialisée dén'a (par exemple : « k’e stdna 
na éden sdto dén'a»); — du génitif-accusatif singulier dans quelques 
rares noms de personnes comme Mdrka, Gôspoda, Ristosa 8 qui, dans 
le parler de Neôlani, font l’effet d’emprunts à la langue quelque peu 
plus conservatrice des chansons; — et enfin du locatif singulier dans 
des expressions comme na krdju, vo strède, nd zemi. 

1 V. Oblak, op. eit., pp. 90-92. 

1 Le suffixe neutre pluriel -inja est attesté dans les parlers de la Morava 
par quelque formes comme bfdinja, sitinja (plur. de brdo, sito) : voir A. Belié, 
AnjaaeKTii HCTOHHe h jyacHe CpOnje, Eeorpafl, 1905 (CpncKH AwajieKTOJiomKH 
BOopHHK. I, p. 387). Le passage de -«« à -ina n’a rien de surprenant dans les 
parlers considérés : cf. plévna de plévAa (p. 65). 

’ Voir plus loin, pp 66, 98 et 10é. 
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b) Article 

Les substantifs sont employés eu valeur indéterminée ou déter¬ 
minée. Dans le premier cas, ils se suffisent à eux-mêmes [so sàb'ja « avec 
un sabre >) ou bien sont précédés de l’article indéfini (édna stâra iéna 
«une vieille femme»). Dans le second cas, ils sont accompagnés de 
l’article déterminé postposé, à savoir, pour les parlers considérés, au 
singulier -o (masc.), -ta (fém.), -to (neut.), et au pluriel -te (masc. et 
fém.), -ta (neut.) : kàmo, nivata, pileto, Türcite, Hnite, vriiâata, tkolinata. 
L’opposition de ces deux emplois des substantifs est visible dans la 
phrase suivante : ordci da irai ôde po pito, mu véli na oràcite . . . ., 
c’est-à-dire « des laboureurs pour labourer vont par le chemin ; il 
leur dit aux laboureurs .... » 1 . 

Les noms de personnes et de pays ne comportent, pas le plus 
souvent l’usage de l’article déterminé : Kostddin « Constantin » ; Frincija 
se bije, a Grcija biri «la France se bat et la Grèce prend». Il 
peut en être de même d’un nom de chose personnifié, ainsi : Sénce 
«Soleil» dans un récit du vieux Jôvan de Neélani*, alors que l’on 
dit couramment sénceto. 

c) Pronoms 

Le pronoms ont une flexion à peine moins réduite que celle des 
substantifs. 

Les pronoms personnels, seuls, ont un cas-sujet, un cas-régime 
et quelques formes enclitiques, à savoir, dans les parlers de Néolani et 
de Lérin : 


SINGULIER 1" 

personne 2me personne 

réfléchi 

3me 

masc. 

personne 
neut. fém. 

cas-sujet. jas, jâska 

ti 


toi 

toa 

ta 

cas-régime. . . . mène, ménetne 

têbe , tebete 

sêbe 

nêgo, 

j£- 

nia 

enclitique (datif) 

mi 

ti 

si 


mu 


enclitique (accus.) 

me 

te 

se 

g», ' 

0 

a 

PLURIEL 







cas-sujet. 

ni je 

ri je 



tija 


cas-régime. . . . 

nas 

rus 

séhe 


ni 


enclitique (datif) 

ni 

vi 

si 


mu 


enclitique (accus.) 

HP 

re 

sr 


i 



1 Cf. plus loin, p. 96. 

* Voir plus loin, p. 62. 
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On notera que les formes du pronom réfléchi et la forme encli¬ 
tique du datif du pronom de la 3° personne mu ont à la fois valeur 
de singulier et de pluriel et pour les trois genres. On notera aussi que 
si, forme enclitique du datif du pronom réfléchi, apparaît fréquemment 
auprès des verbes d’état, de mouvement, de sentiment (correspondant 
à la nuance propre à la voix «moyenne»), ainsi dans: si bil éden 
car ; grédi si éden c&oek ; èco si ümiè? Il semble qu’en cet emploi se 
soit souvent confondu avec si x . Les formes du cas-sujet du pronom de 
la 3 e personne, au singulier et au pluriel, sont en réalité celles du 
démonstratif de l’objet éloigné « celui-là, celle-là, etc. ». 

On relèvera, comme caractéristiques de la région de Kôstur, dans 
les parlera de Yîseni et de Èérveni, la forme de pluriel tije et, dans 
celui de 2érveni seulement, l’accusatif féminin singulier e; — on notera 
aussi le réfléchi sa à Mokreni. 

Les démonstratifs, aussi bien en fonction de pronoms qu’en fonc¬ 
tion d’adjectifs, n’ont pas, non plus que les substantifs, de formes 
spéciales de cas régime : 

singulier toi «celui-là», tôa, ta (taja) voi « celui-ci », vda, va (vaja) 
_ ce _ _ce_ 

pluriel tija vija 

Aux démonstratifs peuvent être ajoutés sam « même » et sâitoi « seul ». 

Il y a lieu de noter les formes tâvo (tôo, t6) et vôvo à Yiseni. 

L’interrogatif kôi, kôja, kôje n’a pas de forme particulière pour le 
pluriel; il est parfois employé sans valeur interrogative, soit en corré¬ 
lation avec toi au sens de « celui qui ..., celui-là ...» (koi ..., toi . . 
soit avec répétition au sens de «tel..., tel...» (koi ... koi...)' 1 . ' 

L’interrogatif-relatif èco, neutre singulier, n’a pas non plus de 
forme spéciale pour le pluriel : en fonction de relatif, et sco est le 
seul relatif du macédonien sud-occidental, il représente couramment, 
comme une sorte de collectif, un antécédent au pluriel (par exemple : 
drügite. ciipi èco béa... «les autres filles qui étaient là») 8 . Il y a 
une forme figée de datif cumu « pourquoi, à quoi bon ? » (par exemple : 
cumu ti e, mi>zo, piècéla? «pourquoi te faut-il, mari, un pistolet?» 4 . 

Les adjectifs interrogatifs-relatifs kdkov, kàkva, kàkvo «quel, 

1 Voir plus loin, pp. 70 et 76. 

* Voir plus loin, p. 70. 

s Voir plus loin, p. 72. 

* Voir plus loin, p. 124. 
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quelle » et tàkov, tâkva, tdkvo « tel, telle » ont par contre l’un et l’autre 
une forme de pluriel pour les trois genres : JcdJcvi, tâkvi. 

Les possessifs des l ,e et 2 e personnes moi, tvoi, naé, oaë n’ap¬ 
pellent aucune remarque particulière. H faut y joindre, d’une part, 
pour la 3® personne, négov (fém. nigoa) « qui est à lui » et nézin, ninjov 
«qui est à elle» (nous avons relevé aussi la forme neutre déterminée 
ninoto), et, d’autre part, l’interrogatif-relatif de possession âii, ctja, cije. 
L’emploi des possessifs est d’ailleurs réduit par la tendance à user du 
datif enclitique des pronoms personnels : tdtko mi, zém'jata ii, stn mu, 
séstri mu, prvata si gldva. 

Les indéfinis sont : sékoi « chacun », nékoi « quelqu’un », néëco 
«quelque chose», nikoj «personne», sœt «tout», sve édno «tout un» 
et les emprunts turcs ic « rien » (turc hiâ) et fildn « tel, certain » (turc 
filan). On observera que sœt n’est pas commun à tous les parlers et 
que, même à l’intérieur d’un seul parler, il n’exclut pas une autre 
forme : ainsi, à Éérveni, c’est sotie qui est usité au sens de « tous », 
et de même à Viseni (avec un pluriel neutre curieux svdte); à Neôlani 
le vieux Jôvan, à côté de sœti, emploie aussi parfois sotte. La forme 
sœti, si caractéristique des parlers de la région de Lérin, et qui a été re¬ 
levée par M. Miletiè chez les Pavliciens des Rhodopes 1 , a pour cor¬ 
respondant dans plusieurs autres parlers soti (signalé notamment par 
Oblak à Galiônik *) : les formes sœt, sala, sœto, plur. sœti, proviennent 
apparement de (oï)sï réduit à si par chute du o initial et durci en 
su par l’élément démonstratif qui l’accompagne si-hfü)sütü)sœt; la pré¬ 
sence de cet élément démonstratif n’empêche pas la postposition de 
l’article, bien que celle-ci ne soit pas constante : sœtoto bitôlsko pâte 
«toute la plaine de Monastir», mais sœt nârod «le peuple entier», 
scéti iéni « toute femme » *. Les formes sve édno, sotte procèdent d’une 
métathèse (m->st>t-) pareille à celle que l’on constate dans les parlers 
serbes. 

d) Adjectifs. 

Les adjectifs n’ont de jeu complet de formes que du type no¬ 
minal : stdr, stdra, stdro, plur. stâri. Le participe passé actif en -Z, à 
valeur adjective, a une double forme de pluriel : -li et -le. 

1 M. Miletië relève la forme si>to à côté de Mko (Die Jihodopemundarten 
der bulgarûchen Sprache y Wien 1912, col. 95). 

* V. Oblak, op. cit. y p. 74. 

3 Voir plus loin, pp. 72, 74, 98, etc. 
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Le type pronominal déterminé, à en juger par nos observations, 
n’est attesté qu’au masculin singulier : forme pronominale stdr-i-o; il 
est complété par de simples formes nominales avec article postposé : 
stdrata, stdrüe. 

L’adjeetif épithète, s’il est en valeur déterminée, précède ordinai¬ 
rement (mais non pas toujours) le substantif et porte l’article : tûrskio 
car. Il en est de même des possessifs en fonction d’adjectifs : môjo mbë, 
ndiata carica. 

Le comparatif et le superlatif se forment comme en bulgare litté¬ 
raire, à savoir le premier avec po- (pogolémi « plus grand») et le second 
avec nai (naistar «le plus vieux »). 

Les adjectifs sont souvent employés substantivement, ainsi tétin 
«oncle (mari de la tante)». 


e) Numéraux. 

La série des numéraux se présente comme suit à Neôlani et, en 
général, dans les parlers de la région de Lérin : 

éden, édita, édno , plur. èdni (ou jeden, jedna, etc.), 

dva (masc.), dm (fém. et neut), 

tri, cétiri, pet, èes, sédum, 6mm, dévêt, déset , 

jedendise, dvanâise, trinàm, âetirndm, petndise, ëesnâise, sedumnâjse, 
osumndise, devetnâise, 

dvdese (dvaise), triese, cetlriese (et âetiridese), pédese, ëédese, sediim- 
dese, osümdese, devédese, 

sto, dvéste, trista, cetirista, pet stétini, ëes stétini..., ilidda. 

On notera en particulier sédum, 6mm, avec développement de u 
par la labio-nasale finale -m (exactement comme en tchèque) : ce phé¬ 
nomène paraît être commun à tous les parlers que nous avons étudiés *. 
A Lérin, chez certains témoins, le -m final s’amuit parfois : sédu, 6su. 

La série des numéraux dans la région de Kôstur ne diffère de 
celle de la région de Lérin que par quelques détails phonétiques, dont 
certains sont dus surtout à la conservation des nasales. Ainsi l’on relève 
à Éôrveni : éno, dve (non pas dva), ... jedindise ,... sedœmnaise (à côté de 
sedumndm), .. . péndese, ... sedœmdese, osœmdese, devéndese (pour les 
parlers de Vfàeni et de Srnfdes, voir plus haut, p. 14). 

Le numéral éden (jéden), dans la Macédoine sud-occidentale, est 

1 Cf. plus haut, p. 14 
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constamment employé, comme un sorte de pronom autonome, au sens 
de « un homme, un certain, quelqu’un », par exemple : éden si grédi 
« un homme s’en vient». 


B. LE VERBE. 

Le verbe slave a conservé dans le domaine bulgare, comme on 
sait, une grande richesse de formes, et cela malgré la perte de l’infi¬ 
nitif. Cette richesse est celle du macédonien sud-occidental : imparfait, 
aoriste, prétérit périphrastique y sont encore vivants, et un parfait 
nouveau calqué sur le grec s’y est en outre développé. Mais, par l’inter¬ 
pénétration de deux des principaux types verbaux, la flexion tend vers 
un système plus simple dont les lignes, d’ailleurs, sont encore flottantes : 
c’est au présent que se manifeste cette tendance. 

a) Présent. 

Des quatre grands types thématiques du slave commun, tels que 
les a classés Leskien, les parlers considérés n’ont généralement gardé 
intact que le type à thème en -je- (classe III de Leskien), mais réduit 
au très petit nombre des présents primaires à racine vocalique (mi-je) : le 
gros des verbes de ce type, à savoir les suffixaux, est passé au type 
contracte nouveau en -a- qu’ont développé la plupart des langues slaves 
(type rue a-). Les verbes en -e-, formant les classes I et II de Leskien 
(vieux-slave nes-e-tü , dvig-n-e-tü), les primaires en -je- à base conso- 
nantique et les verbes en -i-, constituant la classe IV, réagissent les 
uns sur les autres en tendant à dégager un type mixte -e-l-i-, variable 
suivant les parlers, et parfois indécis à l’intérieur d’un même parler. 

La désinence de la l re personne du singulier est : -a, ou, avec 
développement analogique du -m des verbes athématiques, -am ; la 
désinence de la 2 e personne est -s; à la 3 e personne, le -t est uni¬ 
formément tombé. Les désinences des l re et 2 e personnes du pluriel 
sont respectivement : -me et -te; celle de la 3 e personne est, suivant 
les parlers, soit -at, soit -e. Cette deuxième désinence, provenant de la 
généralisation de -e(t), est, comme on sait, celle des parlers de la 
région de Kostur et aussi, bien qu’avec des différences notables, des 
régions d’Ochrid et de Dibra 1 ; mais elle a pénétré en outre dans la 

1 Voir A. M. SeliScev, op. cit., pp. 220-221. 
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région de Lérin, et notamment à Neélani où elle semble plus commune 
que -at. 

Ainsi l’on a à Neolani-Lérin : 


Thème en 

mîja « (je) lave » 

mtjes 

ml je 

mljeme 

mljete 

mljat et ml je 


Thème mixte en 


pdsa «(je) fais paître» (pàsam) 

pdsis 

pàsi 

paterne (et pàsime) 
pàsete (et pdsite) 
pdsat et pâte 


rdna « (je) nourris » (ninam) 
rânii 

rdni 

rdneme (et ranime) 
rânete (et vanité) 
rdnat et rdne 


Thème contracte en -</- 

rûcam c (je) déjeune » 

rûcaé 

riica 

riicame 

riicate 

rdcat et rvcajc 


Au type mije, à thème en - je -, se rattachent, par exemple, bije « il 
bat », pije « il boit », da otkrije « qu’il ouvre », éije « il coud », znlje 
* il moisonne », grée « il chauffe », pée « il lit », cûje « il entend » et, 
venu d’un autre type, spfje «il dort». On notera toutefois que tend 
fréquemment à passer à un autre type : péam, péië, péi, etc. Quant 
au verbe znàm « je sais » ; il se rapproche du type contracte tant par 
sa l re personne du singulier à -m final que par les autres personnes où 
la voyelle du thème s’évanouit souvent : znâm, zndië, zndi (et aussi znâe), 
zndjme, zndite, zndt. A la 3 e personne du pluriel les formes en -jat sont 
normales à Lérin; à Neolani les formes en -je sont plus répandues 
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(elles prévalent notamment dans le parler du petit Trâjée) ; les récits 
du vieux Jôvan laissent nettement voir la concurrence des deux types. 

Le type mixte en -i-l-e-, représenté ci-dessus par pàst et rdni, 
comprend en général les verbes de la classe I, comme grédi « il marche », 
lclâdi « il pose », krddi « il vole », m6H « il peut », péci « il fait cuire 
au four », béri « il prend », péri « il lessive », etc.; — ceux de la classe II, 
comme Ve légni «il se couchera», Ve prégni «il attellera», k'e stdni 
«il se lèvera», k'e otkini «il rejettera», k’e vikni «il appellera», etc.; 
des primaires de la classe III, comme kàèi « il dit », pü f» « il écrit » 5 
pldâi « il pleure », etc. ; — les verbes de la classe IV, comme k’e fdteme 
« nous saisirons », k’e frleme « nous jetterons », Ve kiipeme « nous achè¬ 
terons », ptileme « nous regardons », tüteme « nous fâchons », videme « nous 
voyons », mièeme « nous tourmentons » ; — d’anciens athématiques comme 
jddi « il mange » (bien que jdde s’entende encore assez souvent). 

Ce type mixte procédant de l’action réciproque et comme croisée 
des thèmes en -e- et en -i- aboutit à un contraste imprévu entre un singulier 
en -i- et un pluriel en -e- : la généralisation de -t- au singulier s’ex¬ 
plique sans peine par une analogie que favorise la phonétique (e non 
accentué > e y i); quant à la généralisation de -e- au pluriel, peut-être 
faut-il y voir comme une sorte d’harmonisation vocalique avec le -e 
finale : -eme, -ete. Aussi bien cette généralisation de -e- ne nous est 
apparue qu’à Neôlani et à Lérin, et dans cette dernière ville elle semble 
fortement concurrencée, chez les enfants au moins, par la généralisation 
inverse de -i-: pdsime, pdsite ; môèime, môHte ; pdlime , pdlite (formes cons¬ 
tantes dans le parler du petit Petrâki et de Zla, alors que la sœur aînée, 
Léni, emploie les formes correspondantes en -e-) K 

La désinence de la l re personne du singulier est normalement 
-a; le développement secondaire de -m se constate assez souvent, il 
est vrai, surtout dans le langage des jeunes (kàzam, pdsam, pécam, Ve 
fâtam, etc.)*, mais il. paraît dû à l’influence de parlers voisins favo¬ 
risée par l’analogie avec le type contracte en -am. La désinence de la 
3 e personne du pluriel est -ai ou -e, avec prédominance de -e, semble-t-il, 
à Neôlani. 

Dans les verbes radicaux à gutturale originelle, la l re personne 

1 L’existence de ce type mixte de présent, à singulier en -*- et à pluriel 
en - e -, a entièrement échappé à A. M. SeliSëev. 

* Le vieux Jôvan pourtant emploie quelquefois, lui aussi, de pareilles formes : 
ainsi fâtam, zémam. 
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du singulier et la 3 e du pluriel offrent par analogie la base palatalisée 
des autres personnes du présent : môia, péàa ; mtëat, pécat ou môze, 
péce, etc. 

Au type contracte rüca- se rattachent quelques verbes primaires 
et la masse des dénominatifs et des déverbatifs de la classe III de Leskien. 
Le cas de 3 e sing. ôda à côté de ôdi est exceptionnel. 

Les verbes primaires ont rarement une flexion du type de 
imam « j’ai », îmaè, ima, imarne, îmate, imat, verbe dont l’impor¬ 
tance en tant qu’agent d’extension analogique a sans doute été capi¬ 
tale, ou comme sàkatn « je désire, je veux ». Quelques primaires offrent un 
type mixte où la contraction ne se constate qu’à la l re personne du sin¬ 
gulier et, moins fréquemment d’ailleurs, à la 3 e personne du pluriel : on a 
déjà vu ci-dessus (p. 43) znàm, znàt (à côté de znâis, znài, etc.) ; 
d’autres sont plus ou moins complètement devenus des verbes contractes : 
k'e dam « je donnerai », k'e dàè, k'e dd (et aussi k'e dâië, k'e dàje , à côté 
de k'e dâime, k'e ddite ), k'e ddt (mais aussi Ve déjat), et ôram «je 
laboure», ôrai, ôra, ôrame, ôrate, ôrat (et aussi 3 e plur. ôrai, de ôraje). 

Les dénominatifs n’appellent aucune observation. Ce sont, par 
exemple, igram « je joue », vecéram « je soupe ». Les déverbatifs sont de 
types différents : soit à suffixe -a-, comme vikam « j’appelle » (en face du 
perfectif k'e vikna) : — soit à sulfixe -uva- comme naidûmm « je trouve » 
(en face du perfectif k’e ndida). A la masse des dérivés s’ajoutent les 
emprunts grecs et turcs à suffixe -im-, -disa- (impf. -disva-), comme 
kinka «il est parti», bendlsa «il plaît», kazandisva «il gagne». 

La désinence de la 3 e personne du pluriel est -at ou, sans con¬ 
traction, -aje, parfois réduit à -ai (ainsi : tfja ne ôrai « ceux-là ne 
labourent pas»); la désinence -aje (-ai) prévaut à Neôlani. 

Dans la zone de Kostur, le parler de Zérveni offre un système 
un peu plus simplifié que celui des parlers de Neôlani et de Lérin. 
Le type en -je- n’a été pareillement conservé que par les primaires à 
racine vocalique pija « je bois », pijeS , pije, pfjeme, pijete, pije ; ou péja 
« je lis », pêjeé, etc. Mais l’extension analogique du type en -i- a ab¬ 
sorbé le type en -e- : pâsa « je fais paître », pdsië, pasi, pâsime, pdsite, 
pose; et de même : béra c je prends», bériS ..., etc. ; k'e légna «je me 
coucherai», k'e légnis ..., etc.; k'e pfSa «j’écrirai», k'e plëié..., eto. ; 
pldta «je pave», p/âtië ..., etc. Ces deux types de présent, à savoir 

‘ Voir pp. 57-58. les verbes empruntés au grec et au turc, et p. 64. n. 4. 
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à thème en -je- et à thème en -i-, n’ont d’autre désinence à la 
l re personne du singulier que -ja, -a et à la 3® personne du pluriel 
que -je-, -e (et non -jat, -at). Le type contracte en -a- englobe 
en gros les mêmes catégories verbales que dans les parlera de Ne6- 
lani et de Kôstur ; il a la désinence -am à la l re personne du singulier 
et la désinence -je à la 3 e personne du pluriel, par exemple : zbôrvam 
« je parle », zbôrvas, zb&rva , zbôrvame, zbôrvate , zbàrvaje. Le -t final de 
la 3 e personne du pluriel ne s’est maintenu, comme on le voit, dans 
aucun des trois types de présent (-je-, -i-, -a-). 

Le système verbal est, en ses grandes lignes, le même à Smfdes 
qu’à 2érveni. On note dans les deux localités la curieuse forme de 
3 e personne du pluriel à suffixe amui de dàvam, à savoir dâve «ils 
donnent » (pour dava-f'e) l . 

Le parler de Ylseni, pour autant qu’il m’a été possible d’en juger, 
coïncide aussi en son ensemble, dans le domaine du verbe, avec celui 
de Éérveni. 

Le parler de Môkreni offre un état intermédiaire intéressant. Le 
type en -i- s’est généralisé comme à Èérveni, mais en subissant une 
réaction inattendue du type en -e- à la 3 e personne du singulier ; l’on 
a ainsi non seulement, comme il est à prévoir : kokéikata nése jàjca ; 
zénata préde; — mais aussi : déteto ode, se ûce, vêle (s’opposant à l’ao¬ 
riste véli), etc. Le type en -je- a survécu et le type contracte en -a- 
s’est développé dans des conditions semblables à celles qui ont été 
indiquées ci-dessus. La 3 e personne du pluriel est en -at (ou -jat) pour 
les trois types de présent; elle s’oppose donc nettement à la 3 e per¬ 
sonne du singulier en -e des verbes à -i- généralisé comme ôdam, ôdii, 
6de..., ôdet. Les l re et 2 e personnes du pluriel tendent à devenir dis¬ 
syllabiques par amuissement de la voyelle thématique (cf. p. 43) : sitme, 
ëiite; prêdme, prédte • ritcme, rücte, etc. Dans le parler de mes témoins 
d’Ekslsu, dont je ne saurais d’ailleurs esquisser le système verbal faute 
de données suffisantes, j’ai également relevé plusieurs formes de 3® per¬ 
sonne du singulier en -e, par exemple : toi zême (mais zémië « tu prends »), 
da se zène « pour qu’il se marie », séde « il reste assis ». Cette généra¬ 
lisation de -e à la 3® personne du singulier a déjà été relevée dans le 
parler de Kailâri *. 

1 Cf. plus loin, dans un récit entendu à Éérveni, p. 148. 

’ Cf. A. M. SeliSéev, op. cit., p. 225. 
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Le présent du verbe « être » est à Neôlani et à Lérin : su (et sum ), 

si, e, sme, ste, se. La forme su a été expliquée ci-dessus 1 ; la forme se 

s’est sans doute développée par analogie avec le type de la 3 e per¬ 
sonne du pluriel en -e. Il faut noter, en particulier chez les enfants, 

l’emploi fréquent de la 2 e personne du singulier pour la l re : si pour 
su (ainsi chez Trâjce de Neôlani, Petrâki de Lérin, et aussi la vieille 
ïtômpapa de Vfseni). 

Ce présent est le même dans les autres parlera considérés, à 
l’exception de la l re personne du singulier : se dans les parlera de 
2érveni et de Smfdes (sans doute d’un ancien sb, sœ ayant abouti à 
se en raison de la position finale de œ) , s H m à Hôkreni et sorti à Ekslsu *. 
On relève d’autre part à Zérveni, à côté de la 3 e personne du singulier 
e, et avec une valeur sentie comme plus solennelle que celle de e, le 
doublet curieux ésti où l’on retrouve la forme ancienne esti munie par ana¬ 
logie de la désinence -i que les parlera de la région de Kôstur, comme 
on l’a vu ci-dessus, tendent à généraliser: Il faut noter aussi que le 
lieutenant Ikonômu, de Smfdes, prononce avec une curieuse assimila¬ 
tion dentale : nije sne, pour nije sme 8 . 

A la l re personne du verbe « être » doit être jointe, comme pareil¬ 
lement isolée, la forme venue du Nord k'u, nèk’u (nêicu) «je veux, je 
ne veux pas », commune à tous les parlera, mais n’apparaissant guère 
que précédée de la négation ; nék'u devient parfois, par analogie, nék'um, 
que j'ai noté dans un récit entendu à Ekslsu. La 3 e personne du 
singulier k'e sert d’auxiliaire invariable au futur périphrastique, ainsi 
qu’on le verra plus loin. 

La forme du présent des verbes perfectifs, celle du verbe « être » 
(bida) y comprise, a perdu sa valeur de futur : elle ne signifie qu’un 
présent narratif momentané ou d’unité d’action s’opposant au présent 
de durée ou de répétition qu’exprime l’imperfectif. Ainsi : 

fdti da se ümi câro, a izmeéijite go raspitat (présent perfectif 

1 Cf. ci-dessus, pp. 14 et 41. 

* Cf. ci-dessus, p. 14. 

* Pour ésti, voir le contexte plus loin, pp. 140 et 146. La forme sne due à 
l’influence du pronom nije a déjà été relevé à Kôstur, à Kailâri, à l’est de 
Salonique (A. M. SeliSôev, op. eit., p. 226), et M. Vaillant l’a notée dans une chanson 
qui lui a été donnée comme venant de la région de Doiran : « Nie sne t'udi 
bogati... > 
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d’unité d’action) « le tsar se prit à réfléchir, et les serviteurs lui de¬ 
mandent ...» ; 

(üd'jetp grêde po pi>to (présent imperfectif de durée) « des hommes 
avancent sur la route » ; 

tija (G'ûptite) kak sâkaé ti svirat (présent imperfectif de répétition) 
« les Tsiganes te jouent autant que tu veux ». 

Les perfectifs à suffixe nasal sont d'un emploi particulièrement 
fréquent en fonction de présents narratifs : prikni, trgni, polrgni, vikni, 
etc. Il est vrai d’ailleurs qu’aux 2® et 3 e personnes du singulier les 
formes du présent et de l’aoriste ne sont pas discernables pour un 
grand nombre de verbes, à savoir pour les verbes à -t- thématique 
ancien et à thème en -a- : fâti, opita, par exemple, sont à la fois des 
formes de présent et d’aoriste. 

Peut-être dam offre-t-il un vestige de la valeur de futur du 
présent perfectif dans une phrase comme : Sétne ti düm brâf « et 
qu’enfin je te donne un bélier » ; de même prôdam dans : Ne o pro- 
ddvas? — Go prôdam « Tu ne le vends pas? — Je le vendrai» *. 

Les deux présents, perfectif et imperfectif, s’opposent l’un à l’autre 
de la même manière dans les propositions subordonnées : 

tri dni da gôrete fiirnata, da i piknete nbtre « que vous chauffiez 
le four trois jours durant (présent de durée), et puis que vous les 
fourriez dedans (momentané) ; 

sâb'ja da te poséce « qu’un sabre te coupe en deux ! » (mo¬ 
mentané) ; 

tri dni da poèlvam zém'jata sâkam « que je sois le maître du pays 
pendant trois jours (présent de durée), voilà ce que je veux». 

La valeur de futur ou de futur antérieur qu’on peut reconnaître 
au présent perfectif serbo-croate dans les propositions subordonnées 
n’apparaît guère en macédonien sud-occidental qu’après telle conjonc¬ 
tion comme duri, dur «jusqu’à ce que, tant que» 2 ; c’est le futur péri¬ 
phrastique avec k'e qui exprime normalement le futur. Il s’ensuit que 
la pure opposition d’aspect, sans qu’intervienne aucune différenciation 
de temps, est singulièrement forte entre les deux présents. 

1 Voir le contexte plus loin, pp. 60-61 et 106. 

1 Ainsi : dur ne se prirodi . . < tant que le Seigneur n’aura pas été 

conçu... ». 
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b) Impératif. 

L’impératif est réduit à la 2 e personne du singulier et du pluriel. 
Il est conforme aux types connus : 

-i-: grédi, klàdi, prédi ; ispen a vâ koëûla ; stdni, légni ; kdii ; 
puli, nési ; 

-ete : grêdete, klddete, prédete, isperete : stdnete ; légnete • kt'uete • 
pûlete, nôsete ; 

-i : bdrai, istérai go kuceto ; 

-ite : baraite, istéraite. 

Les verbes primaires à -i- radical n’ont de désinence qu’au pluriel : 
ndpi se, izmi se ; napfjete se, izmtjete se. On note fréquemment des formes 
abrégées comme ôi si « va-t-en » (pour àdi si), kldi, ldâjte (pour klddi, 
klddité). 

Tel est l’état des parlers de Neélani et de Lérin. Les autres 
parlera considérés ne paraissent pas accuser à cet égard de différence 
importante. 

Les emplois de l’impératif n’appellent aucune observation spé¬ 
ciale ; ils nous sont assez connus par l’ensemble des langues slaves. 
On constate ici comme ailleurs la prédominance de l’imperfectif après 
la négation : ne lapnüvaj « n’avale pas », en face de da IdpniS « avale », 
ne me nési tdmo « ne m’emporte pas là-bas », en face de da a zanésié 
tdmo < emporte-la là-bas ». On constate aussi, comme notamment en 
serbo-croate et en russe, la valeur narrative de l’impératif, ainsi dans : 
i tipai go « et de le battre », Mdrko bègai « et Marko de courir ». Ces 
emplois sont complétés par ceux du présent avec da en fonction de 
subjonctif non seulement pour les personnes dénuées de forme d’im¬ 
pératif, mais aussi pour la 2 e personne du singulier et du pluriel : 
da Idpnië « avale », da Idpnite « avalez ». 

c) Futur. 

Le futur est périphrastique. Il est composé de la forme du présent, 
précédée de l’auxiliaire invariable k'e : jdska k’e bida « je serai », nije 
Ve bideme c nous serons », etc. Il est d’aspect variable suivant qu’il 
comprend une forme de présent perfective ou imperfective : tri kdpki krf 
ot Svéti Ilija k'e pddni « il tombera trois gouttes du sang de Saint 
Élie » (futur perfectif momentané) ; i vé zemi k'e ima égan « et il y 
aura du feu dans la terre » (futur imperfectif de durée). 
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Il est parfois projeté sur le passé, comme l’est par exemple en 
russe le présent-futur perfectif : vo cdro k'e 6da na gôsti, k'e se sédna 
tàka « il vient faire visite au tsar, et puis s’assied (s’assiéra) ainsi » (le 
reste de ce texte est au passé )\ 


d) Aoriste. 

L’aoriste est le passé normal de la narration. Il est d’un emploi 
constant dans tous les parlera considérés. H offre à Neélani les quatre 
types suivants : 


Type radical 

l r ® pers. (se) ndpi « je me désaltérai » 
2 e et 3 e pers. nâpi 

napime 

naptte 

napia 


Type à thème en -e- 

otidu t je m’en allai » 

otide 

otidôme 

otidéte 

otidôa 


Type à thème en -*- 

l r * père, fàti * je saisis » 
2 e et 3 e pers. fàti 
fatime 
fatite 
fatia 


Type contracte en -a- 

pôzna « je connus » 

pôzna 

poznâme 

possndte 

poznâa (poznâ et pôssnâ). 


Ou remarquera l’identité, sauf pour le type à thème en -e-, des 
trois personnes du singulier : l r ® pers. otidu, 2 e et 3 e pers. otide, mais 
(se) nâpi, fàti, pôzna, forme unique pour les trois personnes. 

La répartition des diverses unités entre ces quatre types cor¬ 
respond dans l’ensemble à celle du présent, sous la réserve importante 
que les verbes à suffixe nasal présentent le type en -a- (-na de 
> no), ainsi ligna < je me couchai », postdna « je suis fatigué », etc. 

Les mêmes types, avec la même accentuation, se retrouvent dans 
les autres parlers, mais avec des différences à la l re personne du 
singulier et à la 3 e du pluriel 

A Lérin où le traitement phonétique de -ch final en -f devient 


1 Cf. le texte original, p. 120. Ce même emploi dn futur périphrastique en 
valeur narrative (« historique >) se constate également dans les contes populaires 
serbes, où il est à distinguer de celui du présent perfectif. 
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normal (cf. plus haut p. 30), la l re personpe du singulier a la désinence 
-f : otiduf, fdtif, pôznaf, sléënaf. La tendance à éviter l’hiatus de deux 
sons identiques (-aa) développe d’autre part un léger j entre le thème 
et la désinence à la 3 e personne du pluriel du type contracte en -a : 
poznàJa ; le parler de Neélani tend par contre à la contraction en -à • 
poznâ et pôznâ. 

A Mokreni la ressemblance générale avec les types de Neélani 
et de Lérin est frappante. La l re personne du singulier est en -a (-i ou -u) 
comme à Neélani : jaz v'jàna kôino « je montai à cheval » ; la 3 e du 
pluriel, comme à Lérin, est en -Ja : tija go v'janàJa kôino. 

Le parler de Vlseni se rattache encore à la région de Lérin : ses 
formes d'aoriste se confondent à très peu près, pour autant qu’il m’a 
été possible d’en juger, avec celles de Neélani. 

A Éérveni et à Smfdes, par contre, on trouve la 3 e personne du 
pluriel en -e, -Je, caractéristique des parlera de la région de Késtur 1 . 
A Smfdes : svatôvite doidôe, stande (avec un -e très ouvert) ; on notera 
un curieux effet d’alternance analogique dans donéku , donése, donekôme, 
donekôte, donekôe (à peu près comme réku, réce, rekôe , les formes inter¬ 
médiaires de contact ayant pu être *donëchü, *rêchû, attestées par lq 
moyen-serbe : donêh, rëh). A Éérveni : oidôe, viknàJe, otepâh, etc. Cette 
désinence en -e s’est développée, à n’en pas douter, par analogie avec 
la 3 e personne du pluriel du présent, laquelle est précisément en -e 
dans ces parlers ; ce développement ne s’est pas produit dans la région 
de Lérin où la désinence -at (-jat) est encore très vivante au présent 

Il faut relever à Smfdes, à Zérveni et même à Ylseni les formes 
zvé, zvéa (pour zê, zéa), refaites analogiquement d’après le présent 
zèvam 2 . 

e) Imparfait. 

Moins fréquent que l’aoriste, l’imparfait pourtant s’entend encore 
souvent dans les parlers de la Macédoine sud-occidentale. Il est de 
deux types, soit en - e-, soit en -a- : 

gréde « je marchais » fdtvâ « je saisissais » 

2 e et 3 e pers. gredéSe fâtvase 

1 Comme du parler de Dibra : cf. V. Oblak, op. eit., p. 118. 

* Il serait difficile d’admettre la simple métathèse phonétique vzeyzve en 
raison de l’amuissement ancien du v- initial de ce mot dans les parlers macé¬ 
doniens. Cf. A. M. Seliâôev, op. eit., pp. 109-110. 


Digitized by 


Google 


Original from 

UNIVERS!TY OF CALIFORNIA 



52 


MORPHOLOGIE 


Digitized by 


gredéme fatvâme 

gredéte fatvàtc 

gredéa fatvda 

A Neélani, comme à Lérin, les jeunes emploient la l re personne 
en -ef ; le vieux Jôvan, par contre, dit gréde comme fdtvâ (avec un à 
long final semblant indiquer une contraction ancienne) : jas pondpred 
drno fdtvâ glufcite « je savais bien attraper les rats autrefois ». Le type 
en -e- est celui des verbes radicaux comme celui des verbes à thème 
en -i- : peéie « il lisait », odése * il allait ». Le type en -a- est particu¬ 
lier aux itératifs et aux verbes à thème en -«- ; il n’a en propre d’ail¬ 
leurs que les formes de la 2 e et de la 3 e personnes du singulier, les 
autres formes étant celles de l’aoriste. La 2« et 3 e personne du singulier 
est parfois substituée à la l r « : le petit Trâjée dit jaz béèe, jas sakdêe >, 
témoignant ainsi d'une tendance à fixer, pour l’imparfait comme 
pour l’aoriste, une forme unique pour les trois personnes du singulier. 

Ces formes paraissent être celles d’Eksfsu, de Mékreni et de 
Yfàeni, sauf en ce qui concerne le -f final de la l re personne que les 
parlers de ces villages n’offrent pas. 

A Zérveni et à Smfdes le -/ n’apparaît pas non plus à la l r ® per¬ 
sonne du singulier, et la 3 e personne du pluriel, comme au présent et 
à l’aoriste, est en -e, -Je, ainsi : pdse, pdséëe, paséme, pasète, paséJe. 

f) Prétérit composé. 

Le prétérit composé avec l’auxiliaire « être » et le participe passé 
actif en -l n’est d’un usage très fréquent dans aucun des parlers que 
nous avons observés. A l’encontre de ce qui s’est passé en russe ou 
de ce qui se constate encore de nos jours en serbo-croate, il tend à 
céder la place à l’aoriste et surtout au parfait, et il ne paraît pas sur 
le point de supplanter l’imparfait. On remarquera d’ailleurs que la forme 
même des participes des verbes imperfectifs à thème en -i- offre parfois 
un thème en -e- emprunté sans doute à l’imparfait, par exemple nôsd 
« ayant porté » (impf.), ôdel c étant allé », pdsel « ayant fait paître », 
sp'el « ayant dormi », en face, par exemple, de fàtil « ayant saisi » (perf.). 
L’auxiliaire, comme dans les langues slaves de l’ouest, u’est pas exprimé 
à la 3 e personne, ainsi : 

1 Cf. l’emploi de la 2 e pers. sing. du verbe « être », à savoir si pour 
su, au présent (voir plus haut, p. 47). 
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Tréskata i Câmata odüe zâedno « La Fièvre et la Peste faisaient 
route ensemble » ; 

ta uctta sédum godini « elle étudia sept années durant » ; 

tri mina béa : cétiri se stôrili « il y avait d’abord trois personnes, 
et voilà qu’elles étaient devenues quatre ». 

Il faut relever les formes viëel « il a vu », izdile « ils ont mangé » *, 
qui, avec ddêle « ils ont donné » et izvdële « ils ont tiré », que, pour 
ma part, il ne m’est pas arrivé d’entendre, offrent un type curieux de 
participe en -§-l développé sur les racines à dentale vid-, jad-, dad- 
et vad- *. 


g) Parfait. 

Le macédonien sud-occidental a un parfait actif extrêmement 
vivant composé de l’auxiliaire imam et d’un participe passé passif 
neutre, parfait visiblement emprunté au type grec moderne 1% W X a M^ V0 
« j’ai perdu » : 

imaë odéno tâmo ? « es-tu allé là-bas ? » ; 

Makedoncite imat tmdto nôgu « les Macédoniens ont beaucoup 
souffert » ; 

tija trite posmrtna véda ima pijéno « ces trois-là ont bu l’eau contre 
la mort » ; 

Jôvan néma progovoréno « Jean n’a pas dit un mot » ; 

ima sôbrano sœt ndrod tâmo « il y a tout le peuple réuni 
là-bas ». 

H existe en outre un parfait et un plus-que-parfait passifs avec 
l’auxiliaire « être » au présent ou à l’aoriste : 

* ci négo se Türcite naplodêni « et c’est par lui que les Turcs 
ont été engendrés » : 

be zafaténo « il avait été saisi » ; 

Le parfait et le plus-que-parfait passifs sont aussi rendus par le 
réfléchi : 

Mdrko se fâti ot Türcite « Marko fut pris par les Turcs ». 


1 Cf. plus loin, pp. 66 et 92. 

* La forme viéel, commune aux parlers de Sofia, Radomir, Dupnica, G. Dzu- 
maja, Kustendil, Samokov, Lérin et Kôstur, a été étudiée par St. Mladenov (Zbornik 
u slavu Vatroslava Jagida, Berlin, 1908, pp. 220-221). 
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SYNTAXE. 

Le verbe « être » est normalement exprimé : car Divit tôgai béëe 
cdr na scéti « le roi David était alors le roi de tout le monde ». 

Mais la phrase nominale est fréquente, tout en n’ayant pas l’ex¬ 
tension qu’elle a par exemple en russe. On la trouve soit avec une 
valeur de maxime : 

éden cdr ; èdna vira ; saéta zém'jata négoa « il n’y a qu’un seul 
tsar, qu’une seule foi : toute la terre est à lui » ; 

scéti pod Gôspo « nous sommes tous, tous les hommes sont sous 
l’autorité du Seigneur » ; 

— soit avec une valeur d’exclamation : 

Idni mice, véli, séga kutdle « l’an dernier c’était un petit chat, 
dit-il, et maintenant c’est un petit chien ». 

Les propositions sont souvent reliées par simple juxtaposition : 

drügite tjud'je 6rat, a tija ne ôrat «les autres hommes labourent, 
mais ceux-là ne labourent pas » ; 

se stdna so nia, mu rôdi dite « il lui arriva (à elle) qu’elle lui donna 
(à lui, Marko) un garçon » ; 

naùci bâbata, otîde, mu réce na cdro ... « la bonne femme apprit 
la chose, s’en fut trouver le tsar et lui dit... * 

Mais, favorisée sans doute par l’influence du grec, la liaison des 
propositions par subordination est extrêmement développée. Les cons¬ 
tructions avec da ou za da, calquées sur les emplois du grec vd et 
yià vd, fournissent à chaque pas ce type de liaison : 

scfo sdkaë da pijeë « que veux-tu boire ? » ; 

... nôgo da i rdni, uëce za da i pordstet « et il les nourrit beau¬ 
coup pour qu’ils grandissent encore » ; 

dôide da se zntje vrémeto « vint le temps où il fallait moissonner ». 

Les dépendances de la proposition principale s’accumulent parfois 
naïvement, ainçi dans un récit de Zérveni ; 

— Da go kôlime vôlo, da go jdjme ! Mu véli déteto mu : — Da go 
kôlime vôlo, dma nemdme pàri dmg vôl da go kupime da drame « Tuons 
le boeuf pour le manger! Son garçon lui dit : — Tuons le bœuf, mais 
nous n’avons pas d’argent pour acheter un autre bœuf pour labourer ». 
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Les types de subordination sont assez variés. En voici 
quelques-uns : 

otide na planinata, déka pérat « ils s’en fut dans la montagne où 
les femmes font la lessive » ; 

sco mièla da kldatn u sébe na üstata, tôa se tvàri « ce que j’imagine 
me poser sur les lèvres, cela [la manne] le devient aussitôt » ; 

toi âôvek, Sco zé pdrite, toj kesedüjata mu e komSija i zé nivata 

< cet homme qui a pris l’argent, ce brigand est son voisin et lui a 
pris son champ » ; 

tréba da ne o opitvaë ka i trpi Gôspo VücTjeto « il ne faut pas que 
tu lni demandes au Seigneur comment il supporte les hommes » ; 

ka mu réée tdka, toj vüi ... « quand il lui eut parlé de la sorte 
l’autre dit... ». 

Le trait le plus frappant est le redoublement du compliment, 
c’est-à-dire l’emploi explétif du pronom personnel pour représenter un 
régime exprimé dans la même proposition soit par un substantif, soit 
même par un pronom. Ce trait, commun à tous les parlers de la Macé¬ 
doine, à de nombreux parlers de la Bulgarie et aux parlers de la 
Serbie méridionale (Montagne Noire de Skoplje et ISimanovo), est rigou¬ 
reusement constant. Ainsi : 

jdska a mldzam krdvata < je trais la vache » (littéralement : « je 
la trais la vache»); 

ne go vérvate Gôspo moi, kazüva « vous ne croyez pas à lui, à 
mon Seigneur, dit-il » ; 

go poséëe Mdrko Evréiceto « Marko le fendit en deux, le Juif » ; 

na Aleksdndro vôdata mu ispijda sistri mu < ses sœurs lui avaient 
bu son eau, à Alexandre ». 

Ce redoublement du complément comporte couramment la répé¬ 
tition du même pronom : sous la forme enclitique et sous la forme 
pleine (type grec moderne èpéva pè Eépetç, type aroumain do n a nia 

< donne-moi à moi », type albanais tœ lutem me moe 0 qn mu «je te prie de 
me dire à moi »). Ainsi : 

Ne otkina nas Ristos od vêëni ôgan « il nous a délivrés, nous 
autres, Christ, du feu éternel » *. 

* Voir plus loin, p. 80. 
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VOCABULAIRE. 

Le vocabulaire des parlers de la Macédoine sud-occidentale est 
assez notablement différent de celui des langues slaves littéraires du 
Sud, et en particulier, malgré l’influence récente de l’école, de celui du 
bulgare littéraire. 

Il offre d’abord, pour l’expression des notions les plus essen¬ 
tielles, des mots slaves qui n’ont pas eu par ailleurs une pareille for¬ 
tune. Ainsi des verbes comme zbôrva « il parle » *, icuka « il entend > 
(dans la région de Kôstur, à côté de cüje et slûêa, de même sens, dans 
la région de Lérin), pée et péi «il lit» (et aussi «il chante»)*, postàna 
« il est fatigué » qui rappelle le russe ycTajn> (et, avec le même sens, à Lérin, 
kâpna\ptili « il regarde», sdkatn « je désire, je veux» (qu’on ne peut s’empê¬ 
cher de rapprocher du bulgare HCKa\n>, malgré l’obscurité du développement 
phonétique), màmi « il ment » (à Smfdes et à Zérvebi) », vüi « il dit » 1 * * 4 , 
l’impératif péili, formule de politesse (pour pôveli) correspondant au 
bulgare littéraire sanc^Aait. Ainsi encore l’adjectif dren, drna, âmo 5 , 
et l’adverbe drno d’un usage aussi fondamental dans la région de Lérin 
que dobro, ddbre dans l’ensemble des langues slaves (c’est dàbro qui 
est maintenu dans la région de Kôstur). Ainsi les substantifs flâcki 
« vêtements, effets », Ilot, liôtile « les bêtes sauvages » (à Smfdes 
livôtite). On notera que Gâspo est la seule appellation locale du « Seigneur » 
et que le vocatif B6Se que l’on entend quelquefois est tenu par les 
gens du pays pour un bulgarisme introduit par les popes. 

1 De même zbôriti dans les chansons populaires serbes ; le sens propre est 
«parler dans une réunion, converser», d’où «causer, parler»: cf. à cet égard 
gr. ôjjiXiÎ), roum. rurinta et alb. kuvœtidon. 

* 11 y a là un développement de sens qui semble balkanique : cf. plus 
loin, p. 67, note 2. 

* Développement naturel du sens que ce verbe offre normalement par ailleurs : 
« flatter, tromper » (ainsi le serbe mdmiti). 

4 En serbe, ce verbe est usuel, mais surtout en fonction de proposition 
incise : « dit-il » ; il n’a pas l’extension qu’il offre dans les parlers de la Macé¬ 
doine sud-occidentale. 

5 D’un ancien eharen : cet adjectif est commun au bulgare, au serbo-croate 
et au petit-russe ; mais ce n’est que dans certains parlers macédoniens qu’il a 
pris l’importance fondamentale qu’attestent les textes reproduits ici. 
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La dérivation, d’autre part, s’est développée de manière assez in¬ 
dépendante, par le moyen de suffixes bien connus par ailleurs comme, 
par exemple : -c-ka, -ka : umirâcka « mort », davdcka, vzemdàka « impôt » 
(considéré sous ses deux faces « payé » et « perçu »), sémka « graine » ; 
— ou -ec : golémec « officier, personnage », glüfec « rat » ! , vrdpci « des 
oiseaux » ; — ou -ina : mesecina « la lune » (comme en serbe), krivina 
« injustice », vrapcina « des oiseaux » (collectif répondant à un type 
de pluriel signalé ci-dessus); — ou -iëce : sudeUsee «tribunal» ; — ou 
-el : céëel « peigne » (avec le dénominatif céslam « je peigne ») ; — ou -va : 
ménva « changement, différence », etc. Le suffixe des verbes itératifs a' 
été généralisé même après radical consonantique, ainsi fdtvam « je saisis » i 
ménvam « je change », mrédvam « je dispose », etc. Les substantifs ver¬ 
baux hésitent parfois entre les deux éléments participiaux -»- et -t-, 
ainsi : dôbro osunvdine (pour osnuvdnje) « bonne nuit », dans la région 
de Lérin, et osunvdt'je dans la région de Kôstur. On notera que le 
suffixe slave commun -ïja a subi la contamination évidente du suffixe 
grec -îa, -eîa (types olxovopia, uyeia) dans tels dérivés abstraits inva¬ 
riablement accentués sur la pénultième comme skbpija « cherté », trgo- 
vija « commerce ». 

Les éléments étrangers sont nombreux dans les parlers considérés, 
et particulièrement les éléments grecs et turcs. 

Du côté grec, *on relèvera d’abord un emprunt grammatical capital, 
la conjonction ôti (ôn), employée à la fois en valeur interrogative 
« pourquoi ?» et en valeur relative « parce que, que » ; — puis quantité 
d’emprunts purement lexicaux : verbes, comme par exemple elpismm 
« j’espère » (Smfdes), èla « viens » (courant dans tous les parlers), lânisa 
« il s’est mis en mouvement, il est parti » (èidvncre), psovisa « il a 
crevé» (èqjôqpqffe); — noms d’institutions, comme patrîdata «la patrie» 
(irarpiba), sinora « frontières » (crûvopa), skdTje ou skôüe « école » 
(cncoXiô), parâdiso « paradis » (uapâbettroç), pisa « enfer » (îticraa 
« poix ») 2 ; — termes de civilisation, comme kélar « cave » (xeXXdpt), 
majirlo « cuisine » (payeipetov), diplôma « diplôme » (burXw|na), katosdrki 
« vêtement de dessous * (KcmuctâpKiov), kukuldki « foulard » (koukkouXûki) ; 

1 Le bulgare littéraire a de même rjiymeu,b : les deux formes sont dérivées 
de l’adjectif gluchü « sourd », en macédonien sud-occidental glu et gluf. 

* Le développement sémantique du grec triaaa « poix, enfer » est précisé¬ 
ment celui qu’offre à date ancienne le slave pfklü * poix » (cf. lat. pix, gr. uiaoa, 
allem. Pech) et «enfer». 
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kunupjèra « moustiquaire » (xouvoumépa) ; — expressions entières, comme 
\ noXXà Iti], devenue une sorte de faux impératif, à savoir spddt ti, 
spoldjte « merci >, ou la formule d’accueil ôteia trou, xeia aou « bonne 
santé > devenu jdsu, ou la formule mi-grecque mi-slave kata dén 
« tous les jours » (tcaBTiiiépov) ; — calques de style enfin, comme k'e kdJeme 
(à Lérin), k'e kdSime « pour ainsi dire » (dans la région de Késtur), qui 
recouvre le grec và Troupe. A Lérin on entend à chaque instant des 
phrases comme k’e ôime na peripato « nous irons à la promenade » ou 
bien ikonomija e to « c’est une économie ». 

Du côté turc l’apport a été plus considérable encore, et la dis¬ 
parition de la souveraineté ottomane ne semble pas l’avoir réduit durant 
ces dernières années. On jugera de l’importance de cet apport par les 
textes donnés plus loin. Qu’il nous suffise de signaler, par exemple, 
l’incise demék « qu’il dit, qu’on dit » et aussi « donc » (d’un emploi 
aussi souple que le russe 3HàHirn>), le démonstratif indéfini fildn « certain » ; 
l’adverbe kalâbabk «beaucoup» ; la négation ic; — des verbes comme bendfsa 
« il plaît », bitisa « il achève » (bitisdno « fini »), kurtulisa « il sauve », 
kirija « je donne en location » (turc kira, ancien emprunt en grec), 
etc. ; — des mots fondamentaux comme dünja « univers », dûman «fumée, 
brouillard », laf « parole », zdman « moment » (tdka dôide zàmano « voilà 
le moment venu » ; le sens est celui du grec Kaipôç), sat < heure » (cas 
s’entend aussi dans la région de Késtur), vdk»t < temps, fois », k'èf < loisir, 
repos », etc. ; — des termes de civilisation comme dzadé < la grand’ 
route » (pbt $o kaldrma « la route pavée », par opposition à la simple 
piste), kdle « château, fort », kdik « barque », téfter « cahier de papier » 
(turc défier etvulg. téfter, ancien emprunt au grec), etc.; — des noms de 
métiers ou des qualificatifs, comme kadija «le juge», kesedüja « le brigand», 
zaptija « le gendarme » bandéija « étranger », modéérka « réfugiée », 
musafir « hôte », terdiumdn « interprète », fukard < pauvres gens », zingin 
« homme riche », zulumdSija « oppresseur », hbskandMja « envieux » ? 
etc. ; telle expression enfin comme no memlekét « dans le royaume, dans 
le pays », correspondant souvent au russe bo cbohch. 

L’albanais et le roumain ont également apporté leur part au voca¬ 
bulaire macédonien ; mais elle est plus difficile à définir. Ainsi le mot 
cüpa « fille », d’un emploi si constant dans la région de Lérin (les 
gens d’Ochrid et de Monastir disent plutôt devôjka ou nufma ), paraît 
bien être l’albanais cupœ, emprunté aussi par le grec peut-être à travers 
le slave (Ttroûira). De même büza, plur. büzite ou bûdzite «les lèvres», 
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que l’on entend couramment dans la région de Késtur et aussi à 
Môkreni (alors qu’à Lérin on dit plutôt ûstata ), correspond apparem¬ 
ment à l’albanais buzœ de même sens ; mais le roumain a aussi buzâ, 
le turc buze, et ce mot se retrouve, en dehors du bulgare, en polonais, 
en lituanien, dans des parlers allemands et jusqu’en espagnol, sans qu’il 
soit possible de préciser comment il a pu cheminer 

1 Cf. Bemeker, Slavigches etymotççisehe» WSrterbuch, p. 104. 
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Textes de Neûlani 1 * 3 . 

I. La Fièvre et la Peste. 

Tréskata i Cûmata odéle zâedno. Vfdoa éden éfôar ; mu véli Trés- 
kata na Cûmata: — Da mu zémam éden braf. — Ne méâi da mu 
zémis, véli Cûmata. — K'e mu zéam*, réô® Tréskata». I otfde tâ da 
zémi brâvo. 

— Fâti o toi brâvo, da o zéam, véli Tréskata na ofôâro ». Ofôâro 
mu véli : — Ôti da o fâtam ? — Koja si ti ? — Jâs sû Tréskata, réôe. — 
Nâ tebe k'e ti dâm brâf, réée ». I go fâti tâ tôgaj, vléze vo négo, i go 
trési ofôâro. Toj ffli plâékite ofôâro, i... plûm ! u rékata. Tréskata izléze 
na krâju tâmo, ne mo£i da o fâti. 

Otfde tâ Cûmata : — Jâz, véli, k'e mu zéam. Stâna otfde tâ, fâti go 
brâo : — Kéja si ti, pfta ofôâro ? — Jas su Cûmata, réôe. — Àrno, 
véli ofôâro, âma éden brâf sam ne édi, édna desetfna k'e ti dâm. Tôkp 
da te opftam, scéti i tépas sé ret. — Ne i tépam sé ret scéti, réôe tâ, a 
izvâdi kufgata. — Dâ li su pfsan jâs tâmo? pfta ofôâro.— Né si, mu réôe 
tâ, âmi ot démata vâsa* né ste pisâni vfje scéti. — A nésme pisâni ! 
Sétne ti dâm brâf, réôe, séga ! » SHpo, i a ûdri, i béj, i istépa néa. 

Da kéa se sobrâà 4 Tréskata i Cûmata: — Ot ûlaf ôévek, r£ôe, 
bégaj! » 

1 Tous les textes de Neôl&ni notés ici ont été entendus de la bouche du 
vieux dédo Jôvan soit au cours de l’été de 1917, soit en septembre ou en octobre 1920. 

1 La forme de l r e pers. sing. zéam est un doublet de zémam (zémié, etc., 
perf.), par opposition à l’imperfectif zéram (cf. plus haut, p. 32). 

3 Cette féminisation est facilitée sans doute par la forme adverbialisée 
dôma et par la substitution de kuk'a à dom \ mais elle correspond aussi à une 
tendance populaire, car le vieux Jôvan dit de même : ot ta véka na tâ na drûgata 
« de cette vie dans l’autre * (tout en employant d’ailleurs vek au masculin dans 
d’autres récits). Tolstoj avait noté chez. les paysans de Jasnaja-Poljana la tendance 
à féminiser les neutres (par influence analogique du pluriel en -a) : « Bt> Hamel! 
M'fccTHocTH HtTT» cpeAHflro pofla : py>Kbe, cf>HO, Mac;io, okho — Bcë OHa, CoatiiiaH 
u aypnaa. u tvt'i» rpaMMaTHKa Hiinero He noMoraeTi». CTapmie ymchhkh SHaiOTT» 

. . u BccTaKii nuinyTT» erb dMoü crbnrb > (flcHO-IIoJumcKaa mKOJia sa HOHÔpb h 
AcnaOph 1802 r.). 

4 La finale longue reproduit simplement ici un effet de diction du conteur. 
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Traduction. 

I. La Fièvre et la Peste. 

La Fièvre et la Peste faisaient route ensemble. Elles aperçurent 
un berger. La Fièvre dit à la Peste : — * Prenons-lui un bélier ». — « Pas 
possible que tu le lui prennes ! » dit la Peste. — « Je vais le lui prendre >, 
dit la Fièvre, et elle s’en fut pour le prendre.. 

— « Empoigne ce bélier, pour que je le prenne», dit la Fièvre 
au berger. — Que je l’empoigne ? dit le berger, mais qui es-tu »? — 
c Je suis la Fièvre », dit-elle. — « Ah bien oui ! qu’à toi je te donne 
un bélier ! » dit le berger. Mais voici qu’à ce moment la Fièvre se 
saisit de lui, lui entre dans le corps et lui donne le tremblement. Il 
jette à terre ses vêtements, le berger, et... pouf... plonge dans la 
rivière. La Fièvre est sortie de l’eau là-bas sur l’autre rive: elle ne 
peut plus saisir le berger. 

La Peste s'en vint à son tour: « C’est moi, dit-elle, qui vais lui 
prendre le bélier». Elle s’en vint 1 * * 4 et saisit le bélier. — «Qui es-tu? * 
lui demande le berger. — « Je suis la Peste », dit-elle. — « Ah, bon ! 
dit le berger, mais un bélier ne marche pas tout seul : c’est dix béliers 
que je vais te donner. Laisse-moi seulement te demander : sont-ce tous 
les gens que tu abats l’un après l’autre* ?» — « Mais non, je n’abats point 
tous les gens l’un après l’autre », dit la Peste, et elle sort son carnet. — «Y 
suis-je inscrit, moi?» demande le berger. — «Tu n’y es pas, dit la 
Peste, ni toi ni personne de votre maison ». — « Ah ! nous n’y sommes 
point! Et qu’enfin je te donne un bélier, dit-il, à présent 8 !» Vite, le 
bâton, et il la frappe, — et il la rosse —*, et il l’assomme de coups. 

Et lorsqu’elles se retrouvèrent toutes deux ensemble, la Fièvre 
et la Peste: — «Il faut se tenir loin des fous 5 * * », dirent-elles. 

1 Littéralement : « il advint (stdna) qu’elle s’en vint ». L’impersonnel stdna. 
comme on le verra par la suite de ces récits, est d’un emploi constant ; sa valeur 
est celle du grec êyéveTo. 

* Proprement sô ret signifie « en série » (bulgare ci. pHflT.) ; cf. pe rfiv aeipdv 

* Il semble que dam offre ici un vestige de sa valeur de présent-fntnr. 

4 Proprement : « et la rossée ! » ; boj est un substantif formant à lui seul 

une proposition nominale, exactement comme, au début même de la phrase, sti,po 

< le bâton ! » 

8 Dans la région de Kôstur on dit, avec le même sens, vfluf. 
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Meseèinata pred sénce 1 bégai, bégai*; udâvi se pred sflno sénce, 
ôtd : — Voi vek jaz go krépa, sénce mu véli ; se rôdva éô'eko, édno 2éne 
râdos prâi, édna umîrâèka fraa na l'ûdjeto». Tfja trfte lâfoj tôa poélva 
sénceto. Ne gôri séga meseôinata. 

11L La vieille femme abandonnée et les Mois. 

Édno vréme stârite l'tidi ne umirâli. 

Imâse dve stâri iê ni. Édnata nôgo lésa, kavgalîja : cûi, kârai, 
tépaji 8 ; nemâèe umirâôka. 

Sin mu a zanése na planfnata, da a jâde liétite 4 . I ôstaj 5 a tamo. 
Na véèerta gréde édni éovéci po pito ; dojdôa do ta bâbata i sdbti mu 
rékoa: — Dôbro jééer, bâbo. Kâkov e Nlkçl 6 ? — Dlkli da vléze o 
méo 7 », réèe tà. — A kâko e, bâbo, i toi mésec Kolôiek ? — K61i e 
to, réèe. — Kak e toi Séôko, mort, bâbo? — Séèko, sâb'ja da te 
poséèe ! — Kak e toi Mârt, mort, bâbo ? — Da âkni, da pûkni ! — A 
kak e toi Àpril ? — Àkni i da pùkni toi ! 1 réôe. 

Stâna éden veter parèin a ot néa naprâja. 

1 L’absence d’article semble indiquer une sorte de personnification à l’époque 
mythique où nous reporte le conteur. A la fin du récit nous revenons au présent : 
le soleil cesse d’être Dieu, et l’article reparaît. 

1 Impératif de narration, cf. p. 49. 

• Impératifs de narration ; cuj est pour peuj (voir p. 33). 

4 La forme du singulier est Uot, pour livot, cette dernière forme étant nor¬ 
male à Sm*de§ : c’est là, avec un élément -ot peu clair, un dérivé évident de liv 
(voir Gerov, III, p. 11 : jihbt> «8Btpb, jiHyn», ra at>»). 

6 Forme apocopée d’emploi fréquent : de < oetai < ostavt. 

6 Les noms des mois sont les suivants : Nlkd, NlktU « décembre » (d’après 
la Saint-Nicolas), kolàiek « janvier » (KOJKWKen> « la roue en feu » du soleil d’hiver 
suivant Krek et Miletiô, B^jirapcna CônpKa, IX, 1901, pp. 7-8, étude d’A. P. Stoilov 
sur les noms des mois en bulgare), seâko «février» (ckHKO «le mois où l’on abat 
les arbres», Haumonat , Fàllmonat , d’après Miklosich, Denkschriften de l’Académie de 
cl. hist.-phil., XVII, 1868, p. 20), mart , april, éeréiaro « le mois des cerises * ou 
mai, crvénik « juin » (cf. tchèque âtrven « le mois rouge »), iétvaro « juillet » (le 
mois de la moisson), Htaro ou dustos « août » (le mois du blé), krstôveki mesec 
« septembre » (d’après la fête de la Sainte-Croix, le 14 septembre), Mitrâvski mesec 
ou evtàvrio « octobre » (d’après le Mltrof den , le 26 octobre), listopdd « novembre * 
(le temps de la chute des feuilles). 

7 La forme méo est pour meho < mecho ; le sens en est « outre » et « bas- 
ventre, ventre » (le récipient de la nourriture et la partie la plus velue du corps) ; 
on trouve méo en ce sens dans la Macédoine centrale, notamment à Veles. 
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IL Le Soleil et la Lune. 

La Lune devant Soleil de fuir, de fuir ; elle disparaît devant 
Soleil puissant; c’est que: —-- C’est moi qui soutiens la vie de ce monde 1 , 
lui dit Soleil: l’homme naît, l’amour d’une jeune femme 2 fait sa joie, 
la mort est la même pour tous ». Ce sont ces trois paroles que proclame 
le Soleil. Elle n’a plus de feu, niaintenant, la Lune. 

H!. La vieille femme abandonnée et les Mois. 

Il fut un temps où les vieilles gens ne mouraient pas. 

H y avait une fois deux vieilles femmes. L’une d’elles était très 
mauvaise et querelleuse : elle ne faisait qu’injurier, gronder, battre ; et 
elle ne mourait pas. 

Son fils l’emporta dans la montagne, pour que les bêtes la 
mangeassent Et il l’abandonna là-haut. Au soir des hommes s’en vinrent 
sur la route ; ils s’approchèrent de la vieille et lui dirent tous en¬ 
semble: «Bonsoir, vieille? Comment trouves-tu Nicolas (Décembre)? » — 
« Que des socs lui entrent dans le ventre ! » dit la vieille. — « Et comment, 
vieille, comment trouves-tu KolôSek (Janvier) ? — « Je le trouve bon à 
égorger. » — « Et comment trouves-tu Séôko (Février), dis-donc, vieille? » — 
« Sééko, qu’un sabre te tranche la tête !» 3 — « Que penses-tu de Mars, 
dis encore, vieille ?» — « Qu’il claque et crève » — « Et Avril ?» — 
« Qu’il crève — et claque aussi !» — Il s’éleva alors un grand vent qui 
mit la vieille en morceaux. 

Il y avait d’autre part un voisin qui avait une très bonne femme. 
Elle était bonne, mais vieille : elle ne pouvait plus travailler. Son 
fils dit : « Il faut l’emporter là-haut dans la montagne, pour que les 
bêtes la mangent». Et la mère dit: «Donne-moi plutôt un peu de 
pain, petit ; ne m’emporte pas là-haut ». Mais il la prit, et il l’em¬ 
porta là-haut, et il l’y abandonna. 

Elle est assise là-haut, et vers le soir elle voit des gens venir. 

— « Bonsoir !» — « Bonsoir !» — « Le Seigneur te donne tout bien ! » 

— « Le Seigneur te donne tout bien !» — « Comment trouves-tu 

* « Cette vie d’ici-bas » ; pour le genre de vek, cf. p. 60, note 3. 

* La forme zene a une valeur de diminutif caressant, à côté de zena qui 
n’exprime aucune nuance affective ; dupe, à côté de ôupa « fille », est du même type. 

* La traduction est impuissante à rendre les jeux de mots : Nikol ... kôli ; 
Kolôzek... kôli ; Siâko .,. séôe. 
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Da éden komslja négç ârna 2éna imââe. Arna tâ bése, âmi stâra : 
ne mé2i da rabéta. Kâzal sin mu : — Da a zanésis tâmo na plan inata, 
da a zéde 1 * liôtite ». A véli mâikata: — Àma, sinko, dâi mi potrôa 
lép, ne me nési tâmo». A zé véi, i véi a zanése tâmo, i estai tâmo. 

Sédi tâmo. Na veéertâ püli : l'üd'jeto gréde : — Débro jééer ! — 
Débro jééer! — Dâi débro ! — Dâi débro! — Kâk e toi Nikçl, mori, 
bâbo ? a pitva éden. — Nôgo débar éévek e. — Ami toi KolôZek, 
mori, bâbo ? — Nôgo ûbaf mésec e : svék'e udira u KolôSek. Ûbaf 
mésec ! — Kâk e toi Séèko, mori, bâbo ? — Kâkvi cvekin'a belüôki 
izlégva vo sééko. Âren e Sééko. — Hâjde, April ? — April négo ûbaf 
e : na léto mirisa». 

Mu véli éden éd ni na drûg : — ôdi tâmo : vo bûkata, véli, 
skrijêni pâri : zémi, i donési pri néa. » Donése toi, “u dadéa pârite na 
zénata, a Mésecite a donésoa déma. 

Plévnata na dvor ot pértata bfla. Ta si déide na pértata, kl'ûka. 
Mu véli nvb2o na snâata : — ôtvori ! ». Ka a vide snâa, ne otvéri ; tâ 
légnala u plévnata nâ dvor, spije i tagârdiiko so pâri klâva pod glâvata. 

Stâva sin mu sabâileto da zémi zâire* o plévnata. Se sépnua 3 
tâka ot néa : — Tûa si désla ! kâüva toi. — Ama, sinko, zémi me, 
zémi i pârite séo donésu». 1 toi a kréna sétne dôma, donése: — 
Zlâtna mâiko » ; i a bâcna. 

Aren e Cévek : ârno kazandisva 4 . Los e éévek : léso kazandisva 

IV. Le tsar et les trais hommes dans la fournaise. 

Imââe éden car. 

Râzgovoril toi na éden ôovek, da mu dâi pâri da vidi da li ima 
pogolémi ôovéci. 

1 L’explication la plus vraisemblable de cette 3® personne du pluriel est 
celle de M. Ivanov (CO., VIII, p. 134), reprise par Oblak {Macedonitche Studien. 
p. 119) : zéde, par analogie avec ddde ; on notera toutefois que, si ddde s’entend 
dans la région de Kôstur (par exemple à SmfdeS et à 2érveni), les parle» de 
Lérin et de Neôlani ont diijjt : le petit Nikol, de Môkreni. emploie ddde comme 
3® pers. du sing. et dddat comme 3® pers. du plur. 

* C’est le mot turc zaheré, ' zahiré > zâire (avec déplacement de l’accent) ; 
le sens est «toutes sortes de céréales» et, en général, «des provisions d’hiver». 

3 Pour se sôpnuva , on notera l’accent radical. 

4 Du prétérit turc, qazandy « il a gagné», par l’intermédiaire grec du KaîavriZui, 
aor. KaZdvTiaa. Le mot est courant en macédonien : pf. kazandisam, impf. kazan- 
disram ; le sens en est aussi large que celui de l’allemand bekommen. 
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Nicolas, dis, vieille? » demande l’un des passants. — « C’est un très 
bon homme ». — « Et Koloiek, dis-moi, vieille ?» — « C’est 

un bien beau mois : il sort des fleurs de son temps. Ab, le beau 
mois ! « — «Et comment trouves-tu Seôko, dis, vieille ?» — 
« Ah ! les petites fleurs blanches qui poussent alors ! Seéko est bien 
beau ». — «Et Avril ?» — c Avril est bien beau : il a déjà le parfum 
de l’été ». 

Alors l’un des passants dit à un autre : < Va-t-en là-bas : il y a 
de l’argent caché dans le hêtre ; prends-le et apporte-le lui ». L’autre 
apporta l’argent, le donna à la femme, et les Mois la rapportèrent 
jusqu’à sa maison. 

Il y avait une grange 1 au dehors de l’enceinte par rapport au 
portail. Elle s’est approchée du portail ; elle frappe. Le mari dit à la 
bru : « Ouvre ». La bru, reconnaissant la vieille, n’ouvre pas. La vieille 
se coucha dehors sous le hangar : elle y dort, le petit sac d’argent 
sous sa tête. 

Or il advient que le fils, à l’aube, vient prendre des provisions. 
Il grogne alors comme cela, hargneusement, pour se défaire d’elle : 
« Ici ! Tu es revenue jusqu’ici ! », dit-il — « Ah ! prends-moi à la maison, 
petit, et prends avec moi l’argent que j’ai rapporté ». Et le fils la fit 
entrer enfin dans la maison et l’y conduisit : — « Maman d’or! ». Et il 
l’embrassa. 

Un homme est bon : il n’y gagne que du bien. Un homme est 
mauvais : il n’y gagne que du mal. 

IV. Le tsar et les trois hommes dans la fournaise. 

U y avait une fois un tsar. 

Ce tsar parla à un homme, et il lui donna de l’argent pour qu’il 
allât voir s’il y avait sur terre des hommes plus grands. 

L’homme trouva [quelque part] des hommes plus grands. Le tsar 
envoya [des gens là-bas] ; il fit prendre trois hommes de ce pays, et il 

* Il s’agit d’one grange ouverte, d’une sorte de hangar, en dehors de l'en¬ 
ceinte à laquelle le grand portail de bois donne accès : le correspondant litté¬ 
raire de plévna est nji4sHfl, iijiIbhhkt, ; la forme dure que nous avons ici n'est 
pas isolée, car Duvernois signale comme macédonienne la forme plémna (CaoBapt 
OojrrapcKaro asbiaa, p. 1662) ; quant à ce durcissement de la finale, voir ci- 
dessus, p. 37. 
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Toj nâsol povisôki l'ûd'je. Pûâôi câro: tri mina 1 zé ot tâ zem'ja, 

nôgç da i râni, uàèe za da i porâstet A tlja ôovéci ne a zéa ot négoata 

m&nd2a*. 

— Ôti, mu réôe izmek'arite, jâjte 8 zélé i istûrete 4 ? Da ne se 
ôûje câro, ôti ne raslpva! „Zerje si jâde . . . 

— Zeméte i dâjte tlja na liôtite. Néka i izéde », véli caro. 

Pa y(di na ûtro pak kurad&jata da li izédoa l'ûdjeto. Stôjat 
l'ûdjeto, ne izââle, si sédat zâedno so liôtite. Car ràzgovori : — Tri dni 
da gôrete fûrnata 6 , da i plknete n^tre da izgôrat 

Pôsle na trite dni pak otvorla fûrnata tam. Sôo gléa! Sôo vldoa! 

Tri mina béa; éétiri se stôrili. Trite séde, éden stôi, sœti péat knlga. 

C&r se opl&âi ot ôovécitè. 

— Ne go vérvate Gôspo moi», kazûva. 

— Da go vldeme tvoi Gôspo, koi e». 

Da go vldoa: tôle naidôa; i zanése caro da go vide. 

Tlja mu rékoa: — ldol e voje. Ne e Gôspoda » fl . I opltva càr: 
— Naôêôo 7 se moléte 8 vfje, da naûôi caro ? — Tâka se môlime ; tâka 
se ktstime 9 , û gore, na Gôspo». 

1 tôi se kf*8ti sétne. 

Éden car; édna véra; scëta zém'jata négoa. 

1 Le mot n’est pas donné par Gerov. Il est pourtant courant, et c’est avec 
raison que Duvemois l’a enregistré : il accompagne les numératifs, avec le sens de 
homines, lorsque ce sont des personnes qui sont dénombrées. 

B Italien tndngia: ce doit être un emprunt roman ancien; le mot semble 
commun à tous les Slaves du Sud (bulgare MânAada, serbo-croate m&ndia). 

3 Le présent de jada « je mange » est soit, avec un débit lent, jddiè, jddi, 
jddeme, jddete , jddst, ou jdde, — soit, avec un débit rapide, jdpf y jdje (j°i)i 

jdjte y jddst ou jdde (cf. de même le présent courant de znam « je sais » : 
zrutjé, zndje , zndjme, zndjte, zndt). L’aoriste est izédu. On notera plus loin izaële, 
part, passé actif déjà signalé (p. 53). 

4 Le perfectif istûrete exprime ici, comme il est normal, une action qui en 
suit une autre. 

b Du turc furun emprunté lui-même au grec qpoOpvoç (lat. furnus). 

• Gospoda n’est pas macédonien: c’est sans doute une forme littéraire de 
casus generalis pour un nominatif (rocnoALTb) que le conteur répète fidèlement 
dans cette formule capitale de son récit après l’avoir entendue de la bouche d’un 
Bulgare du royaume. 

1 Préposition double: tta-o-ééo; de même za-ô-&éo «parce que*. 

8 L’imparfait est décelé par l’accent: moléte. Cet imparfait se rapporte à 
un souvenir: à qui donc vous adressiez-vous alors qu’on vous voyait prier? 

• Le petit Traiée dit tdka se môîeme, tâka se krsteme . 
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les fit nourrir abondamment, pour qu’ils devinssent plus grands encore. 
Mais ces hommes ne prenaient pas de la nourriture qu’il leur faisait donner. 

— Pourquoi, leur dirent les serviteurs, mangez-vous de l’herbe 
et puis rejetez-vous [le reste]. Que le tsar ne le sache point, 
parce qu’il n’aime pas la dépense 1 * ! » Et eux, ils mangent toujours de 
l’herbe . . . 

— «Qu’on les prenne et les donne aux bêtes féroces! Que les 
bêtes les mangent!» ordonne le tsar. 

Et le lendemain matin le gardien s’en vint voir si les bêtes 
avaient mangé les hommes. Les hommes sont là vivants; les bêtes ne 
les ont pas mangés; ils sont là assis parmi les bêtes. Le tsar dit 
alors : « Que trois jours durant on chauffe la fournaise, et qu’on les 
y fourre pour qu’ils y brûlent ! » 

Trois jours passés, on ouvrit la fournaise, et qu’aperçut-on, que 
vit-on ! Il y avait eu là trois hommes : il y en avait quatre à présent. 
Trois assis, un debout, et tous lisant un livre *. Le tsar alors eut peur 
de ces hommes. % 

— « Vous n’y croyez pas, à mon dieu », leur dit-il. 

— « Mais voyons-le, ton dieu, pour savoir quel il est ». 

Et ils le virent: ce fut un veau qu’ils trouvèrent; le tsar les 
avait fait conduire pour qu’ils le vissent. 

Les hommes dirent au tsar : — « C’est une idole ; ce n’est pas 
le Seigneur Dieu ». Et le tsar leur demanda : — A qui donc adressiez- 
vous vos prières, vous autres, pour que le tsar s’en instruise ?» —- « Nous 
prions ainsi; nous nous signons ainsi, vers le ciel, vers le Seigneur». 

Et le tsar finit par se faire baptiser 3 * * * * 8 . 

Il n’y a qu’un tsar et qu’une foi : la terre entière est à lui. 

1 Exactement: «il ne dépense pas, il n’est pas dépensier». 

* Le sens de « lire » pris dans les parlers de Macédoine et de Thrace par 
le verbe péa est très caractéristique d’un état de civilisation où le prêtre 

apparaissait dans le village comme le seul homme relativement instruit et où la 

notion de lecture était confondue avec celle de chant d'église ou tout au moins 

de déclamation. Un pareil développement de sens « chanter, déclamer, lire » se 

constate dans l’albanais komdon « chanter, lire, réciter les prières », dans le turc 

âaÿyrmaq « chanter, crier, lire » et dans le grec rpafujîuû « je chante, je déclame, 
je lis à haute voix». 

8 Ce second sens de se krsti « se fit baptiser », différent de celui qu’a le 
mot dans la phrase précédente («nous nous signons»), a été indiqué par le 
conteur lui-même. 
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V. Le tsar David, les Juifs en Égypte. 

Car Divlt tôgai bése câr na sœti (kôa go tépaa Rlstosa) 1 * * . Na tua 
vréme toi bése car, i ne se moléa na Gôspo. Na tôa vréme Gôspo ma 
vmése* brâsno : mâna vlkajat a brâsnoto. Zevâa brâsno, klavàa na 

ilstata : sôo mlslis da jâdis, méso âko sâkas, méso se ôlni; blâgo âko 

sâkas, blâgo; sôo mfsl'a da kjâam n sébe na ûstata, tôa se tvôri. Po 

tôa vréme se stôri câr G'üptino na Evréite, i m-bééée se tfja : â brê ti ! â 

brè ti ! â brë ti ! M/£ka mu davâse câro. Evréite ne ôrai 8 ; drûgite l'ûd'je ôrat, 
a tfja ne ôrat. Vide né vide 4 Evréite izorâa nlvata; a varia éenlcata 
a frlfa sémeto, posâa... Na sœti izléze nevarénata ôenlca. Na Evréite ne 
izléze. Dôide da se inlje vTémeto. Na câro mu vél'at Evréite : — Ne 
izléze nââata ôenlca. — Sôo izléze ? — Tfnje. — Tâka tfnje k'e Znljete 
ot nlvata». I donésoa na gûmnata da i vfsat tfnjeto. Goléma nr&ka mu 
dàde da i bôsi, bes plnci, vfsat tfnjeto. Za tôa, âla i dénes, Evréite (mat 
nôdzite pokrijéni so 2alâme 5 * * , kôa vfsat. 

t 

VI. L'Antéchrist et le Jugement dernier. 

Evréite i dénes df2at na àam éetfriese éupi, da i rânat so sékero, 
da se rédi ot néa. K'e se rôdi ôd ni Antlchriste® ; tô[ k'e se rédi 
6d ni, sœti câroi k'e otépa téi; Svéti IKja k'e slézi ot néboto : 
so négo k'e se ûdri so Svéti Hlja : tri kâpki ktf ot Svéti IKja 
k'e pâdni, i ôetlriese stâ£ni û gore 6gan k'e prâi, i vo zemi k'e (ma 
ôgan, i û gore, i û dolu. Tégai k'e slézi Ristos so angélite, sut k'e 

1 Ce peut-être là un archaïsme, mais aussi, et plus vraisemblablement, un 
emprunt au langage de quelque demi-lettré fléchissant un nom grec à la bulgare. 

• Le sens de vméSt est ici « procurait * : il convient de noter cet imparfait 
d’un verbe nettement perfectif. 

5 Impératif de narration. 

4 Jôvan glose lui-même : sdka ne sâka. 

6 Le mot zaldme est obscur : il désigne évidemment quelque chose qui pro¬ 

tège la jambe, comme des guêtres ou une chaussure, mais il n’est attesté ni en* 
slave, ni en turc, ni en judéo-espagnol. On est tenté de songer à une déformation 
du turc lali>me, nali>me (plur.) « sorte de sabot », mais le verbe pokrijeni ne s’ac¬ 
corderait guère avec cette interprétation. Ne s’agirait-il pas du slave slama déformé 
par une prononciation juive ou turque en éaldma , zaldma , zaldme. Le sens serait 
alors: «les jambes entourées de bottes de paille». M. Deny me signale salam 

< paille » dans un texte turco-tatar écrit à Kamenec-Podolsk au XVH* siècle. 

e Cette forme de vocatif indique que le mot est surtout d’emploi exclamatif. 
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V. Le tsar David, les Juifs en Égypte. 

Le tsar David, alors, était le tsar de tous les hommes (alors qu’on 
le battait, le Christ). Oui, c’était lui qui en ce temps-là était le tsar, 
et les hommes ne priaient pas le Seigneur. C’était en ce temps-là 
pourtant que le Seigneur leur procurait de la farine : la manne, comme 
on l’appelle. On prenait de cette farine, on la portait à la bouche, et 
elle devenait ce que l’on pensait manger, de la viande, si l’on voulait, 
ou, si l’on voulait, une douceur; elle devenait tout ce que l’on pensait 
porter à sa bouche. 

En ce temps là un tsar d’Égypte devint tsar des Juifs, et 
ceux-ci eurent alors bien du tourment : et aye, donc, toi ! et aye, 
donc, toi ! et aye, donc, toi ! Il leur en donnait du tourment, ce tsar. 
Les Juifs de ne pas labourer; les autres labourent, et eux non. 
Mais bon gré, mal gré les Juifs labourèrent leurs champs; ils 
firent bouillir de la graine de froment, et ils la jetèrent, ils la se¬ 
mèrent ... Et tous les paysans virent sortir de la terre leur froment 
qu’ils n’avaient pas fait bouillir. Les Juifs, eux, ne virent pas le 
froment sortir. Le temps vint de la moisson. Les Juifs disent au 
tsar : «D n’est pas sorti, notre froment» — «Qu’est-il donc sorti 
à sa place?» — «Des ronces.» — «Eh bien! moissonnez les ronces 
de vos champs». Et il les fit conduire aux aires pour qu’ils battissent 
leurs ronces. Ce leur fut un grand tourment que de battre leurs ronces 
pieds nus, sans savates. C’est pourquoi jusqu’à ce jour les Juifs, 
pour battre le blé, se couvrent toujours les jambes de zalâme. 


VI. L’Antéchrist et le Jugement dernier. 

Les Juifs, jusqu’à ce jour, tiennent quarante filles au pays 
de Cham (Damas), et ils les nourrissent de sucre, pour que l’une d’elles en¬ 
fante. De l’une d’elles naîtra l’Antéchrist : il naîtra de l’une d’elles, 
et il tuera tous les tsars ; Saint Élie descendra du ciel : il se battra 
avec lui ; trois gouttes de son sang 1 tomberont à terre, et quarante 
gerbes de flammes s’élèveront; et le feu sera dans la terre, au-dessus 
et au-dessous d’elle. 


‘ Il faut entendre: «du sang de Saint Élie». 
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naprâi u konâcite na car Div(t S vite k'e iziézat od grôbojte, zaôâôo 1 * * 
8vite (mat dûâa. Koj naprâi dôbro, âren k'e bldi: néma umirâôka u né- 
boto. Koi naprâi lôào, tâmo k'e mu dâje Gôspo golémi prôstava*, âmi 
k'e prôsti pak, ôti néma seâ véàno pékolo*. 


VIL Saint-Jean et la naissance de Jésus. 

Trista godfni ôdi Svéti Jôvan laf da naûéi da li mô2da 4 da ni 
go eémi Gôspo tôa, àôo (marne n(je. Dâra i dûâi Gôspo, tfja zévaj 5 * . 
Trtsta godfni ôdi Jôvan sô ni, so d'jâvolite: âôo prâat ttja, i toi prâi. 
Fô ses krüja imâa ttja, i sfla imâa nôgç>. Na tris ta ta godfni se bipea 
o môr'eto. 

Se bipat ostréd môr'eto. Ârno. Koi pâri izvâdva, koi die.vâir* 
izvâdva. A Jôvan stôi na krâjn. Sœti û dolu. Éden sam izlégoL Mu 
véli na Jôvan : — Sôo stôià tûa. — Sôo se ûmiâ. Hâjde da se isbipiâ. 
Jôvan mu réôe : — Da li m62i da ni go zemi Gôspo vôa nââeto àôo e ? » 
Ka mu réôe tâka, toi véli: — Dur ne se prirôdi Gôspo, ne môii da 
ni o zémi». 

I vo vlése Jôvan u môr'eto, nâide svék. Ka go vldoa, sœti û 
dolu. T(ja û dolu, a svéko ttgna û gore. Ôdi, ôdi, ôdi: — Gôspo, ô(ni 
édno ôudo da si dôida!» réôe Jôvan. I môr'eto zamf-zna tri pédi. Udrla, 
udrfa mrâzo, go sbrâla d'jâvolite, izlégoa, go vfdoa, ... i lftà ü gore, da 
o fâtat Mina, mfnà, k'e go sttgne: — Gôspo, ô(ni édno ôûdo, da si 
dôjda pak!» — «Skfni éden pérduk 7 ot krtloto, pûàôi go û dolu»! Pûâéi 
toi pérduo; ttja se vfnaa po pérduo û dolu, i toi idéze. 

Si ottde pri Gôspo Jôvan, mu véli Gôspo: — Sôo nauôi?» — 

1 Préposition double za-o-éào, comme dans l’interrogatif na-ô-iâo (cf. p. 66). 

* Le mot priztava paraît être une corruption du grec irpéonpa (plur. de 
ttpéonpov «amende»); il est rapproché ici, par un effet voulu, de (k'e)pr6sti, 
comme si le conteur voyait quelque rapport d’étymologie et de sens entre ce 
verbe « il pardonnera » et prôstava « les pénitences nécessaires à l’obtention du 
pardon ». 

* Ancien masculin devenu un neutre en raison de la confusion de l’article 
-o ( pékol-o ) avec la caractéristique du neutre (pékùlo) : voir ci-dessus, p. 13. 

4 Contraction de môSi da; la conjonction da se trouve donc répétée. 

* Forme apocopée de zévaje > zévaj. 

* Turc dievdhir «des joyaux». 

1 La consonne finale ne s’est pas amuie, mais elle n’est plus fricative: cf. 
plus haut, p. 30. 
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Alors Christ descendra arec ses anges; et il jugera les hommes 
dans les konaks 1 du tsar David. Tous sortiront de leur tombeau, car 
tous 'ils ont une âme. Qui aura fait le bien sera heureux : il n’y a 
pas de mort au ciel. Qui aura fait le mal recevra du Seigneur de 
grandes pénitences, mais sera un jour pardonné, car il n’y a pas à 
présent d’enfer éternel. 

VTL Saint Jean et la naissance de Jésus. 

Voilà trois cents années que Saint Jean va [par le monde] pour 
apprendre la parole de vérité, pour savoir si le Seigneur peut nous 
prendre «ce que nous avons à nous 1 ». Il donne des âmes, le Seigneur, 
et ceux-là les prennent 8 . Voilà trois cents années que Jean est avec 
eux, avec les diables: ce qu’ils font, il le fait Us avaient six ailes, et 
ils avaient aussi une grande force. Ils plongeaient dans la mer tous 
les trois cents ans ... 

Ils plongent au milieu de la mer. Bon ! Tel en retire de l’argent, 
tel autre des joyaux. Et Jean est debout sur le rivage. Tous sont au 
fond. L’un d’eux seulement est ressorti, et il dit à Jean : — Que fais-tu 
là debout ? A quoi penses-tu ? Allons, viens-t’en plonger ! » Jean lui 
dit : — Le Seigneur peut-il nous prendre ce que voici qui est à nous ? 4 » 
Et lorsque Jean eut dit ceci, le diable lui répondit: — Tant qu’il ne 
s’est pas incarné, le Seigneur, il ne peut pas nous le prendre 6 ». 

Et voilà que Jean est entré dans la mer : il a trouvé une fleur. 
Quand les diables le virent, ils étaient tous au fond. Ils sont au fond, 
et lui il a enlevé la fleur en l’air. Jean va, va, va 8 : — Seigneur! fais 
un miracle pour que j’arrive ! » dit Jean. Et la mer se congela à une 
* 

‘ C’est-à-dire dans le palais du tsar David. 

* C’est-à-dire: « à nous les diables > ; Jean, qui s’est mêlé aux diables, s’associe 
à ceux-ci en parlant d’eux, ou plutôt il prononce à l’avance la formule de la 
question qu’il posera plus loin à un démon : « Le Seigneur peut-il nous prendre ce 
que voici qui est à nous ? > Jean vit avec les diables et comme eux, et les diables 
le croient des leurs (cf. plus loin, p. 163). 

* Ceux-là, c'est-à-dire les diables, maîtres des âmes des morts avant que 
la rédemption n’en fût accomplie. 

* 11 faut entendre encore : « les âmes des morts qui sont à nous, les diables », 
suivant le pacte conclu entre Dieu et Satan (cf. pp. 162 et suiv.). 

5 Les âmes des morts seront au pouvoir des esprits du mal, tant que le 
Seigneur ne sera pas venu les affranchir en s'incarnant. 

* Il monte avec la fleur à la main. 
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Jévan mu réée: — Dur ne se prirédi Géspo, ne méfci da ni o zémi 
nâëeto ». 

Géspo édbra éévek, tâ èûpa na Jâkim i na Âna. Ângelo i vfna. 
A nâjde Âna na planfnata. — Ma réée Ângelo: cVfni se: k'e vi dâde 
Géspo éédo*, édi si dôma pak». Go nâjde i miio Jâkim: — Vfni se: 
k'e vi dâde Gôspo éédo na vas», véli ma i nâ nego. Se sobrâa pak 
dvâta démata. 

Otide ângelo pri ni pak i kâ£va: — Sédum godini da pûëéite 
k'érka na dâskalo, da üéi>. Tâ uéila, sédum godini uéfla: siromâska 
bila vâ, no tija bogâtite mu davâli pâri, a ta siromâska pôjk'e znâe od 
drûgite da ûéi. 

Na blagosvénje otisol Angelo pri nea so svék'e, mu véli : — 
Merisni svék'eto! Pomerisi ovâko! »Tâ go pûli, a drûgite éûpi séo béa 
ne go pûl'at ângelo. Tâ mu réée: — Séo su kâdera 1 * 3 * da o pomirisam? — 
Yéa svék'e pomerisi», pak réée ângelo. — Kak, réée, bez môrëa 8 cévek, 
ka da mçrisam? Prâvi édno éûdo». Tégaj tej poséée so rikata df-voto 
séo bése na skéljeto, i tégai kandisa tâ, go pomerisa svék'eto, i poraerisa 
i se zatrése. 

Ti k'e bidis goléma, mu réée ângelo, i k'e rédis déte * : Risto k'e o 
vikaje». I si otide ângelo. 

Angelo otide pri Géspo, i mu vel'at na miléto d'jâvolite: — Car 
k'e se rôdi». Odgére véli édna zvézda na câr Divit: — Drûk câr k'e 
vi se rédi». — Kak mé2da da se rédi drûk câr? Édna véra sme séga 
scèti. Ne go ostâvame drûk câr. Sœti 2éni na miléto trûdni Séo se da 
ispârate, da ne se rédi drûgio car! Déka (ma trûdna ?.éna, da se ispâra!> 

Imâse éden kâmen séo d'jâvoli naprâvia, i pominâa trûdnite £eni 
tâmo u n-itre kts kâmeno, i kâmeno istiskâse tija Kéa vléze i Marija 
tâmo, se otvéri kâmeno, i pomina tâ: «I pak ûtre da déjà pak»’ 
rekôa 5 * * tija. 

1 Une autre fois, répétant le même récit, Jovan dit: (ilat. 

* Du turc : qâdyr « capable », bulg. Ka,v(.p'i>, serbo-cr. kddar et ledder, alb. 

kaddkr. 

3 En bulgare littéraire (Mpluia, Mpâmia) : < cadavre > ; dans les parlera 

macédoniens considérés le sens est pins large: «corps». 

* Le sens de < garçon », pour dite , et même de < grand garçon », de < fils » 

est aussi fréquent que celui d’« enfant >. 

* Jôvan accentue le plus souvent: rikoa. 
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profondeur de trois empans. Et les diables frappèrent, frappèrent contre 
la glace, tant qu’ils la brisèrent, sortirent de la mer et l’aperçurent..., 
et ils s’envolèrent alors par les airs pour le saisir. Ils ont franchi, 
franchi l’espace ; ils vont l’atteindre : — Seigneur, fais un miracle pour 
que j’arrive ! > — « Arrache une plume de ton aile, laisse-la tomber 
vers la terre ». H laisse tomber la plume ; les diables s’ent sont retournés 
en bas derrière la plume, et Jean ... 

Jean s’en est venu trouver le Seigneur, et le Seigneur lui dit: 
— Qu’as-tu appris ? » Jean lui dit : — Tant qu’il ne s’est pas incarné, 
le Seigneur, il ne peut pas nous prendre ce qui est à nous »... 

Le Seigneur choisit une personne, la fille de Jakim et d’Anna. 
Un ange les fit s’en retourner à la maison. L’ange la trouva, Anna, 
sur la montagne, et il lui dit : — Reviens chez toi ; le Seigneur vous 
donnera un enfant; va à la maison». 11 alla trouver aussi le mari, 
Jakim : — Reviens chez toi ; le Seigneur vous donnera un enfant », lui 
dit-il pareillement. Les deux époux se rejoignirent à la maison. 

L’ange, plus tard, s’en vint de nouveau à eux, et H leur dit: 

.— H faut que, pendant sept années, vous envoyiez votre fille au maître 
d’école, pour qu’elle étudie ». Et celle-ci étudia, elle étudia sept années 
durant : elle était pauvre, mais les riches lui donnaient de l’argent, et 
voilà que la petite pauvre étudie mieux que les autres. 

Pour l’annonciation l’ange s’en vint à elle, une fleur à la main; 
il lui dit: — Sens cette fleur! Sens-la ainsi!» Elle le voit, mais les 
autres filles qui sont là ne le voient pas, l’ange. Elle lui dit : — Est-ce 
que je suis digne de la sentir ?» — Cette fleur que voici, sens-la », 
répète l’ange. — Comment, dit-elle, être sans corps, que je la sente ? 
Fais un miracle ». Lors l’ange, de son bras, coupa l’arbre qui était 
devant l’école, et alors elle se laissa persuader, elle sentit la fleur, elle 
sentit et fut prise d’un frisson. 

— Tu deviendras grande, lui dit l’ange, et tu enfanteras un garçon : 
Christ on l’appellera». Et l’ange s’en fut... 

L’ange s’en est allé près du Seigneur, et les diables disent au 
peuple : — Un tsar va naître ». Du haut du ciel une étoile dit au tsar 
Divit: — Un autre tsar va vous naître ». — Comment se pourrait-il que 
naquît un autre tsar? Notre foi est à présent la même, à tous. Nous 
ne permettons pas qu’il y ait un autre tsar. Toutes les femmes, parmi 
le peuple, qui sont enceintes, égorgez-les, pour qu’il ne naisse pas, cet 
autre tsar! Que partout où il y a une femme enceinte, on l’égorge!» 
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Itna sôbrano scët nârod tâmo, i èûvat ûtre pak da pomfoa. A 
ôdpata véli na Jôsif, éden éôvek, séo odése so néa toi: — Hâjdme u 
kamén'jeto, da spfjeme trôa tâmo : mi bôli sfrceto». Otfdoa vo kamén'jeto, 
vo peàééra da spfje. Ofôâri imàlo ûkolo ni, leiéa so ôfcite. Pûl'at tija 
ofôârite. Cûdo: nad kamén'jeto scëti ângeli izlégoa û doln: grédat od 
Gôspo, ôdat, grédat i ôdat tâka. Ctido: se éûdat ofôârite. 

Éden ôfôar pobllzko sôo bii ottàol tâmo prl ni da vldi. Ottéoi: 
éden braf po négo i édno kûèe imâlo; kôa pûli n-itre, édna 2éna i 
éden m'is i édno déte gélo âôo se rodilo. 

Mâikata véli: — Néma dfva da izgréeme trôa ôgan>. Oféâro 
fâtva kâvalo, go i séôe, i zapâli tréa ôganée da go nagrée déteto. Stôi 
ôféaro, biagodâren toi 6 od Gôspo, blagostôjen e. I pak si otlde pri 
ôfcite toi. Go pftvat drûgite oféâri: — Séo béée tôa tâka?» — «Édna 
2éna siromââka, réée, si rodfla édno déte tâmo ». 

Seâ mu réée zvézdata na miléto, âôo ôekâa û doln: — Se rôdi 
Câro!»; a nauéla d'jâvolite. 

Rekôa: — Se rôdi. Hâide, déka (ma 2éna so rodéno u ricite, da 
o zakôlete!» Trldese iliâdi déca se zaklâa tôgai, i né go naidôa. Néma. — 
Tféete so kôini, bâraite soëti da go nâidete!» Néma. 

— Porâste, mu véli zvézdata na carDivft: ot tri godlni se stôri». 
Tôgai sékoa 1 décata ot tri godlni Ne go naidôa: Gôspo k'e nâi§* tl*? 

Tlja, mâikata so slno i so miio, begâa otâmo, odéa po sœta 
zém'ja. Àngelo mu kâ2va o Eglpet da si ôide. 0 Eglpet otidôa, i porâste 
tâmo déteto, gôlem se stôri. Rlstos se glâvi. 

Prirôdi se Gôspo. Séga nûnko 1 na Rlstos e Jôvan: Jôvan go 
ktsti Rlstos 5 . 


* Jôvan dit aussi: atkôa. 

* De k'e ndjdiê: on notera de même pins loin k'e dôj, de k'e dôjdi (cf. p 92); 
pour l’ensemble de ces faits, voir pp. 32-33. 

1 Qui donc saurait voir Dieu, s’il ne veut pas paraître? Mais la formule 
est plus directe ; ici Jôvan interpelle son auditeur avec une intonation familière un 
peu narquoise : il serait bien malin, celui-là qui découvrirait Dieu, alors qu’il 
désire rester caché. 

4 Du grec vovvôç «parrain» prononcé vouvôi;, avec le même élément slave 
-ko que dans tdtko ; cf. albanais nu», ital. nonno. 

s Cette dernière phrase, avec la forme non fléchie Rfstos, représente l’usage 
normal du parler de Neôlani; on peut l’opposer à la formule signalée ci-dessus 
comme empruntée au langage d’un demi-lettré: kôa go tipaa Rütooa. 
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H y avait une roche que les diables avaient faite, et les femmes 
enceintes passaient entre ses parois, et la roche les broyait. Lorsqu’à 
son tour Marie pénétra là, la roche s’ouvrit, et elle passa: — Alors, 
demain, tu reviendras », lui dirent les hommes... 

Tout le peuple est rassemblé là, et l’on entend dire qu’elle passera 
le lendemain. Mais la fille dit à Joseph, un homme qui allait avec 
elle : — Allons dans la grotte, pour y dormir un peu : j’ai mal au 
cœur». Ils s’en allèrent dans la grotte pour dormir. Des bergers étaient 
alentour ; ils étaient couchés avec leurs brebis. Ils regardent, les bergers. 
Une merveille ! Tous les anges sont descendus au dessus de la grotte : 
ils viennent de chez le Seigneur, ils vont; ils viennent et vont ainsi. 
Merveille ! Les bergers s’émerveillent 

Un berger, qui était plus près que les autres, s’en vint auprès 
d’eux pour voir. Il s’en vint: un bélier et un chien le suivaient; il 
regarde dans la grotte: une femme, et un homme, et un petit garçon 
qui vient de naître. 

La mère dit: — Il n’y a pas de bois pour allumer un peu de 
feu». Le berger saisit son chalumeau, et il'le coupa en morceaux, et 
il alluma un peu de feu pour réchauffer l’enfant Le berger est debout : il 
est béni du Seigneur, il est bienheureux. Et il s’en retourna à ses brebis. 
Les autres bergers lui demandent : — Que se passait-il là-bas ? — Une 
pauvresse, dit-il, qui vient de mettre au monde un enfant là-bas »... 

Alors l’étoile dit à la foule qui attendait en bas: — II est né, 
le tsar » ; c’étaient les diables qui le lui avaient appris. 

Us dirent: — Il est né. Eh bien! Que partout où il y a une 
femme avec un nouveau-né sur les bras, on l’égorge ! » Trente mille 
enfants furent alors égorgés, et l’on ne le trouva pas, Lui. Pas de trace 
de Lui ! — Courez à cheval, fouillez bien tous partout pour le trouver ! » 
Pas de trace de Lui! 

— Il a grandi, dit plus tard l’étoile au tsar Divit : il s’est fait de 
trois ans ». On tua alors les enfants de trois ans. Mais on ne le décou¬ 
vrit pas, Lui: le Seigneur, serais-tu capable de le découvrir? 

Quant aux autres, la mère avec son fils et son mari, ils fuyaient 
de là-bas, ils allaient par toute la terre. L’ange leur dit d’aller en 
Égypte. Us s’en allèrent en Égypte, et là-bas le garçon poussa, se fit 
grand. C’est Christ qu’il devint. 

Le Seigneur est donc né. Le parrain de Christ est Jean: c’est 
Jean qui a baptisé Christ. 
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VIII. Jean et la fille du tsar de Turquie. 

Kôa zé Tûréino zém'jata, J6van mu bése izmeétja Édna éûpa 
imâse türskio car. Cûpata go sakâse da go zémi. Toi ne a pritma. 

— Sobéri se ûmo *, éûpo ! Nésum na toi rét»*. Cûpata i véli : 
— K'e te rastpam » — Râsipi me, âko sâkas. » 

Sétne éûpata go naklevéti ; go stûri d£élato 1 * * 4 ; glâvata mu séée... 
tank, tank... so nô2o nâ zemi! Âma mu klâde Gdspo drûga glâva, a 
toi zé pf-vata si glâva pod mlska i béga. DZélat tféa po négo : mu 
pâdna na négo édnata glâva; a zé dzélato i na câro mu a dâi. 

Ta glâva oklâde caro na bâzna o pârite i pîna bése hâznata so 
pari : kai se isprâzna hâznata, se vide glâvata i df-voto n-btre ; âma, ka 
zéa glâvata i df-voto, isprâzna se hâznata na caro... 

Nâëata cartca, ako ne a zévase, ne m6?.i Tûréino câr da bîdi. 
Caricata be zatvoréna u Àja Sôfja i ne izlégvase... 

Tâ mu réée na câro : — K<5ko godtni k'e df-2ts zém'jata ? — 
Cétiri stûtini i sodûmdese godtni, odgovôri toi. — Âmo, dai mi éden 
sénet. 5 — Mu dâde. — Jas tmam dévêt panagtri na môjo milét. Da 
mu go prostis, da se molat i cérkva da prâat». Prôsti toi : togaj 
izléze. 

Tâ go pûséi, mu dâde séneto na Nemétja. Némco bése nâistar. 

Stâna Némco da se btje, i MadS'aro imâse. Pâdna Nemétja ; MadS'âro 
k'e go prozvôli. Vtde né vide, Nemétja pûséi laf na Rustja. Stâna 
déjde Rustja. Dojde, âma : — Séneto dâj mi go ! » 

Stâna Rustja mu pûséi éden bâksis : édna d£amfja ubâa ; mu 
pôsla svtta : dvë izmeèii mu pûséi, éden izmeétja, éden kafed2tja. I zé 
câro tfja i df-ii pri négo *. Fâti da se ûmi caro, a izmeétjite go raspttat : 
Sèo se ümis »? — Se üma, réée, <5ti dâli m62a da mu vf-na tâkov 


1 Ce mot de forme proprement turque (hizme(i) a le même sens que izmek'ar 
qu'on a lu plus haut dans Le tsar et les trois hommes dans la fournaise (cf. p. 66), 
et qui est une forme persane (hizmetk'ar) empruntée par le turc. 

* Jôvan dit aussi : skiipi se timo. Cf. plus bas Sio se timii (pour si). 

” Le mot, avec un emploi différent, est le même que dans so ret signalé 
précédemment (cf. p. 61). 

4 Turc dzellàd « bourreau ». 

' Turc sened * acte, contrat, engagement ». 

• Ou bien : Ka j /ka iJ vide cdro, i priimaée toj m'goi. 
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VIII. Jean et la fille du tsar de Turquie. 

Lorsque le Turc s’empara de la terre, Jean était l’un de ses 
serviteurs. Il avait une fille, le tsar de Turquie. Cette fille voulait Jean 
pour le prendre [comme amant]. Celui-ci la repousse : 

— Reviens donc à la raison, fille ! Je ne suis pas de ton rang ». 
Et la fille de dire : — Je te détruirai ». — Détruis-moi, si tu le 
veux ». 

Alors la fille le dénonça calomnieusement ; un bourreau l’acheva 1 : 
il lui coupa la tête... tank, tank... elle roule à terre avec le cou¬ 
teau ! Mais le Seigneur lui mit une autre tête, et Jean prit sa pre¬ 

mière tête sous le bras et s’enfuit. Le bourreau s’élance à sa suite : 
la tête s’échappa des mains de Jean ; il la prit, le bourreau, et il la 
donne au tsar. 

Cette tête, le tsar la mit dans un coffret à monnaie, et le coffret 
était plein de monnaie : lorsqu’on le vide, on y voit au fond la tête 

et le Bois * ; mais, une fois enlevés la tête et le Bois, il se vide, 

[d’argent], le coffret du tsar... 

Le Turc, s’il ne prenait notre reine, ne pouvait être tsar 3 . La 
reine était enfermée dans Sainte-Sophie et n’en sortait pas. 

Elle dit au tsar : — Combien d’années tiendras-tu le pays ? — 
Quatre cent et soixante-dix années, répondit-il. — Bien, donne-moi un 
engagement ». Il le lui donna. — J’ai neuf foires pour mon peuple. 
Donne-lui la permission que les gens prient et fassent des églises». 
Il le permit : alors elle sortit. 

La reine envoya l’engagement au loin, elle le donna à l’Au¬ 
triche. L’Autrichien était l’aîné. H advient que l’Autrichien fait la guerre 
et le Magyar était là aussi. L’Autriche tomba ; le Magyar va anéantir 
le Turc. Et, bon gré, mal gré, l’Autriche envoie un message à la 
Russie. Il advint que la Russie arriva. Elle arriva, mais alors : — 
L’engagement, donne-le moi ! » ... 

Il advint que la Russie envoya [au tsar de Turquie] un cadeau : 
une belle mosquée : il lui envoya une suite : deux serviteurs, l’un 
simple serviteur, l’autre préposé au café. Et le tsar prit ces hommes, 

1 Jôvan glose: go ra si pi. 

* Il s’agit du bois de la Sainte Croix. 

8 Pour les quelques réminiscences du passé que laisse apercevoir le rac¬ 
courci simpliste de l’histoire de l’Orient proche donné ici par le vieux Jôvan, voir 

pp. 180-181. 
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bâksià. I tfja mu rékoa : — Glâvata i tôa dfvo mu se ôîni za kaürin. 
Zeméte i dâjte mu ». Tlja zéa i bégâ, otidoa... 

Dvanâjse sudâôite razgovorfa : — Ka se oprâi tâja rabôta. Tôa 
dfvo i glâvata mu odâli ! » Éden od dvanâjse sudâôi se sküpil 1 : — 
Otfde zém'jata! Berik'éto se zé i otide ! » Puàôia l'ûd'je da i fâtat Ne 
i fatia. Otidoa u Rusija glâvata i dfvoto. 

A tâ pâra, sôo se gibna ot glâvata i dfvoto u l'ûd'jeto ostâna 
ileâlfja 1 3 pârata : kôa klâvat ua glâvata, mu zdrâva glâvata i se fâtva 
sirène ; lep go kisnûva da opéôià ; ni kurâùm te fâtva, ni nôS te séô s . 

IX. Les quarante disciples de Christ. 

Ôetiridese mina béa so Rtstos. Ot sélo na sélo sétaj 4 5 : édna ôm'ja, 
éden sûrat u tija so négo. Ne moiéa da go nâjde, koi e Ristos ôt ni. 
Tija mu veléa druZinite : — Nije k'e ûmreme, da sétne ti. Za tébe 
zastanâti sme » \ Tija stôjâ demék na zbôro. Jûda go pridâde, i tija Ôeti¬ 
ridese èôo béa so négo da i zagini. A Jüda se stôri katrân. 

X. La résurrection de Christ. 

Ristos ùmre... Go tépaa tûa. Àrno, âma toi i réôe : — K'e me 
otépat, âma na tri te dni k'e stâna pak ». Ka go obesia, meseôina za- 
gfna, temnica sédum sâti se stôri, i go zakopâa u kâmen. Câro mu 
réôe : — Puléte ârno, da ne stâni ! » Àrno, tija go zakopâa v zémi. da 
o ôiivaj da ne stâni. Éden so dulbijata 6 go pâli da ne stâni. Tija 
drûgite âsk'eri gôtvat, jâdat, pfjat, vikat, se râdvat Éden se kréna 7 
pfsto tâka û gore, se sméje :— Ûlav e, se zaülai 8 ». Sétne : — Da ne 
stâni pak, brê!» éden réôe. 


1 Cf. plus haut, p. 76 : gobéri se ümo ou skûpi se ûmo. 

* Turc iiaâli «qui guérit», de ilaâ « remède». 

3 Forme apocopée de sentence, pour séèi. 

4 La finale s’est amuie : Sétaj pour Sétaje . Il ne paraît pas s'agir ici d’un 
impératif de narration. 

5 Proprement : « nous sommes placés là pour toi », formule révélatrice 
d’une vieille conception religieuse venue des Manichéens (voir plus loin, p. 172). 

• Pour durbijata , du turc dürbin «lorgnette, lunette». 

7 Pour si kréna , par confusion de se et de si : cf. p. 39. 

8 Composé du type za 4* verbe réfléchi , signifiant l’action poussée à l’ex¬ 
trême, au delà de la mesure : « il a poussé la folie trop loin ». 
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©t il les tient auprès de lui. Le tsar se prit à réfléchir, et les servi¬ 
teurs de lui demander: — A quoi réfléchis-tu? — Je me demande, 
dit-il, si je pourrai lui rendre [au tsar de Russie] un cadeau pareil ». 
Et ceux-ci lui dirent : — La tête et ce bois lui conviennent comme 
à un giaour [qu’il est]. — Prenez-les et donnez-les lui». Les servi¬ 
teurs les prirent et partirent bien vite ; ils s’en allèrent... 

Les douze juges dirent: — Comment s’est faite cette affaire-là? 
Le Bois et la tête, on les lui a donnés ! » L’un des douze juges se 
ressaisit : — Il est perdu, le pays [il nous échappe] ! La source d’abon¬ 
dance nous a été enlevée ; elle s’en est allée ! » On envoya des gens 
pour s’emparer des serviteurs. Ils ne s’en emparèrent pas. Ils s’en 
furent en Russie, la tête et le Bois. 

Et cette monnaie, qui a été perdue en même temps que la tête et 
le Bois, est demeurée dans le peuple la monnaie qui guérit : lorsqu’on 
la pose sur la tête, la tête cesse d’être malade; elle fait prendre 
le fromage ; elle sert de levain au pain pour que tu le cuises ; elle 
empêche la balle de t’atteindre, le couteau de te déchirer. 

IX. Les quarante disciples de Christ. 

Ils étaient quarante avec Christ De village en village ils che¬ 
minent : ils n’ont qu’une pensée, qu’un visage, eux et lui. On ne 
pouvait le découvrir, qui d’entre eux était Christ Ils lui disaient, ses 
compagnons : — Nous mourrons d’abord, et toi le dernier. Nous ré¬ 
pondons de toi [nous sommes placés là pour toi] ». Ceux-ci tinrent donc 
leur parole 1 . Mais Judas le livra, lui, et les'quarante qui étaient avec 
lui, pour qu’il périsse. Et Judas devint poix liquide. 

X. La résurrection de Christ. 

» 

Christ est mort... Ils le frappaient là-bas. Bon ! Et lui leur dit : 
— Ils me tueront, mais dans trois jours je ressusciterai ». Quand ils 
l’eurent suspendu [à la croix], la lune disparut, les ténèbres se firent 
sept heures durant, et ils l’enterrèrent dans une grotte. Le tsar leur 
dit : « Surveillez-le bien, pour qu’il ne se lève point ! » Bon ! Us l’ont 
mis dans la terre, et ils veillent pour qu’il ne se lève point. L’un 
d’eux regarde avec une lunette, de peur qu’il ne se lève. Les autres 

1 Noter ici le mot proprement slave zbor, courant en serbe (zbôr). mais en 
macédonien méridional d’un emploi moins fréquent que lof .emprunté au turc. 
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Pételo, sôo varia u kétel, stâna pételo ot kôtelo, zapéa i spfaka 
so éôrbata. Tlja, àôo go ôuvâa tâmo da ne stâni, stâna sabâileto : otvorta 
grôbo — néma nlkoj. 

Svéti Dla i kâôi na ko <5 Ij ata, i Bogrûics, mâjka mu Àna i déteto 
Ristos zanése gôre pri Gôspo. Svétite brâk'a mu go 1 preèékaje, i ottde 
si Ristos, sédna na désno pri tatko mu. 

Zakôno, sèo ostâi Gôspo, tréba da o vérvame. 

Ne otklna nas Ristos od vésni ôgan. 

Lép da jâite : mârâa ta môja je ; vlnoto da o pljete : môja ta 
kfv e ». 


XI. Thomas l’incrédule. 


Dvanâise m(na sudâôi* imââe: edenâise vérvat, éden ne vérra; 
bllznak béèe toi : — Dur ne vida da si <5 klàra (klâam) ptsto na rébroto, 
ne vérvam». 

Si otlde demék toi: sàka da o v(di pak. 

Tri dni stôja nevérnik, i Ristos zaedn-ii ô pred négo : — Nevérnik, 
réôe, éto sum jâs ». Sétne vérva toi. 


XII. Saint-Nicolas et les tsiganes. 


Po tôa vréme G'Ûptino* svet Nikôla go otklna. G'ûptino 16 da 
néma: tâka naprâi Gôspo. Svet Nikôla na Gôspo mu réàe: — Da se 
râdva l'üd'jeto : polôina véra se, buéûk milét Ne mô2eme da prâime 
svâdba bez G'Aptite : tlja za svirtn'je kak sâkas ti svlrat ». 


1 C’est-à-dire : Sviti Ilija. 

* Proprement: «juges», plus largement «personnages d’importance». C’est 
l’appellation donnée aux Apôtres. Voir l’emploi du mot plus haut, p. 78. 

5 Singulier de valeur collective. 
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soldats font la cuisine, mangent, boivent, crient, prennent du plaisir. 
L’un élève le doigt, et il rit : — Fou qu’il est, sa folie l’a perdu ». 
Mais alors : — Pourvu qu’il n'aille pas ressusciter, oui bien ! » dit un 
autre. 

Le coq, qu’on faisait cuire dans le chaudron, il s’est dressé, le 
coq, hors de son chaudron, il a chanté et éclaboussé de soupe [tout 
alentour]. Et ceux qui veillaient là-bas à ce que Christ ne se levât 
point [de son tombeau] se sont levés de bonne heure : ils ont ouvert 
le tombeau : personne! 

Saint Élie les a enlevés sur son char, la Mère de Dieu, sa mère 
Anna et son enfant Christ : il les a apportés là-haut auprès du Seigneur. 
Ses saints frères attendent là-haut Saint Élie; et 11 s’en est venu, 
Christ, Q s’est assis à la droite de son Père. 

La loi que [nous] a laissée le Seigneur, nous devons y croire. 

Il nous a, Christ, délivrés du feu éternel. 

— Mangez le pain : c’est mon corps ; buvez le vin : c’est 
mon sang». 

XI. Thomas l'incrédule. 

Il y avait douze Apôtres: onze croient, un seul ne croit pas; il 
était frère jumeau: — Tant que je ne verrai pas mon doigt posé sur 
le côté [de Christ], je ne crois pas ». 

Il se mit donc en route: il veut le revoir [Christ]. 

H demeure ainsi trois jours, l’incrédule, et oh ! 1 voici Christ tout 
d’un coup devant lui: — Incrédule, lui dit-il, c’est bien moi». Alors 
il croit 

XII. Saint-Nicolas et les tsiganes. 

En ce temps-là, les Tsiganes avaient envoyé promener* Saint Nicolas. 
{Alors] plus un tsigane, plus un! Ainsi en avait disposé le Seigneur. 
Saint Nicolas dit au Seigneur: — Il faut [pourtant] que les hommes 
puissent se réjouir. [Sans doute] les Tsiganes n’ont qu’une demi-foi; 
[sans doute] ils ne sont qu’un demi-peuple. [Mais] nous ne pouvons 
faire de noce sans les Tsiganes: ce sont eux qui, pour jouer de la 
flûte, te jouent tous les airs que tu veux-». 

1 Le 6 devant pred négo est fortement accentué : c’est une exclamation de 
surprise. 

* Proprement « l’avaient rejeté », c’est-à-dire < s’étaient refusés à célébrer 
sa fête». 
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XIII. La leçon de F Ange à l’ascète. 

Imââe éden asketfja: sedése so Gôspo u éden kâmen. Dôjde 
angel: — Kâko si séga? — Àmo >. 

Édno ûtro véli askettjata 1 * na ângelo: — Ka i tfpi Oôspo vlja 
l'ûd'jeto? — Ângelo mu réôe: — Dfrvo tam (ma pri éesmata: édna 
vééer ôdi tâmo, i sp( u dfvoto ». Odi ua filân ôeâma* ; (ma édno golémo 
df-vo pri èéàmata: pr&zno u n^tre; spfje tam, ne sp(je, gléda. 

Grédi éden kojn: '£r2i, irii. Na kôjno sédi kesedâija: toi slôze 
ot kôino. Kôino vôda p(je, i toi izvâdi kémer, da i brôi, brôi, brôi 
péri: klâde tûa pod mtëkata, âma pârata pâdna nâ zemi. V'j&na 3 kôino, 
béga on&ki po p'bto. 

Dôide druk éôvek, vôda zémi ot èéàmata: vldi péri te, tûa, tûa, u 
pâzuata i sôbra pârite, i béga ot pi>to po nfvite. 

Dôide psôé druk éôvek pri ééàmata, vôda zémi. 

Toj kesedâfjata bâra pârite i néma ; 'irâi kôino, se vfna toi, pârite 
da i bâra, déka ôstai 4 . Go stfgna toi éôvek otâmo, âéo zéva voda: — 
Slééi se, pârite dai ! Toi se slééi, i néma péri. Go iséée kesedilja ; go i 
ôstai kup 4 * . Askettjata psôé püli tam. 

Stâna si ottde pak u kâmeno. Ângelo dôide na ûtro, da go opita: — 
Séo vide ? » A toi mu véli : — Éden ôôvek bés kabâjet ®, go rasipa 
kesedilja. Bés kabâjet ! » 

— Ne znâjs koj e bés kabâjet Ne e tvôja rabota. Gôspo znâe. 
Toi éôvek, séo zé pârite, réôe ângelo, toi kesediljata mu e komslja i 

zé nlvata, zé kük'ata, zé pârite : mu béa k-ismet_ 7 Pak toi éôvek, 

séo se otépa tua, fôéra brât mu go otépa za édna h>ilca, stôkata si 
deléa... Na Gôspo rabôtite golémi se: trôba da ne o opltvaâ ka i® tf-pi 
Gôspo l'ûd'jeto ». 

Ne mu méâaj na Gôspo, na rabôtite. 

1 La forme ordinaire, d'après l’original grec, est askitija ; Jôvan transforme 
de même en keeedzija le turc kisidzija 

* L’accent est très nettement reporté sur le démonstratif. 

* Verbe courant en macédonien: v'jina, perf., v'jdvam, impf., de< vjdchna, 

vjdchvam. • 

4 Pour ostavi : cf. ci-dessus, p. 31. 

4 Proprement : » en tas » ; kup s'emploie souvent en parlant d’un cadavre. 

* Turc qabâhat « laideur » et « mauvaise action, faute >. 

1 Jôvan glose: pdrite na négo 

* C’est-à-dire : ka * /l'ûd'jeto] trpi Gospo ... 
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XIII. La leçon de l'Ange à l'ascète. 

Il y avait un ascète : il habitait, seul avec Dieu, dans une grotte. 
Un ange est venu le visiter. — Comment vas-tu en ce moment? 
— Bien ». 

Un matin l’ascète dit à l’ange : — Comment le Seigneur souffre- 
t-il les hommes tels qu’ils sont ? » L’ange lui dit : — Il y a un arbre 
près de la source : un soir va-t-en là-bas, et dors dans l’arbre >. H 
s’en va à cette source : un grand arbre est auprès, creux à l’intérieur ; 
il dort, ne dort pas : il regarde. 

Tient un cheval : il hennit, hennit Un brigand le monte : il est 
descendu du cheval. Le cheval boit de l’eau et, lui, il sort sa bourse, 
et se met à compter son argent, à compter, à compter : il a mis l’argent 
là, sous son bras, mais l’argent est tombé à terre [sans qu’il s’en soit 
aperçu]. Il enfourcha ensuite son cheval, et il repart au trot sur la route. 

Un autre homme est arrivé ; il prend de l’eau à la source : il 
voit les pièces de monnaie, et aussitôt, là, là, dans sa poitrine, il les 
a rassemblées ; puis il se sauve, hors de la route, à travers champs. 

Un autre homme encore est arrivé à la source : il y prend 
de l’eau. 

Le brigand cherche son argent : point d’argent. Le cheval hennit : 
le brigand est revenu pour chercher son argent où il l’a laissé. Il 
trouve là l’homme qui prend de l’eau : — Enlève tes vêtements, et donne 
l’argent ! » L’homme se déshabille : pas d’argent. Le brigand le tua, et le 
laissa, roide étendu. L’ascète, là-bas, regarde toujours. 

Il advint que l’ascète s’en retourna dans sa grotte. L’ange arriva 
le matin, et lui demanda : — Qu’as-tu-vu ?» Et lui de dire : — Un 
homme sans faute, le brigand l’a tué ; sans faute ! » 

— Tu ne sais pas qui est sans faute. Ce n’est pas ton affaire. 
C’est le Seigneur qui le sait. Cet homme qui a pris l’argent, dit l’ange, 
le brigand est son voisin et lui a pris champ, maison, argent : cet 
argent qu’il a trouvé fut sa chance. Quant à l’homme qui a été tué, 
il avant, lui, la veille, tué son frère pour une cuiller : ils se partageaiient 
le bien familial 1 ... Le Seigneur a de grandes affaires : tu n’as pas à lui 
demander comment il souffre les hommes». 

Ne gêne pas le Seigneur, ne te mêle pas de ses affaires! 

. 1 Le mot stoka signifie « tontes choses amassées constituant une fortune » 

notamment le «bétail» fit va stôha), puis «marchandises», enfin «biens». 

6 * 
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XIV-XV. Le Seigneur et les brebis ; le loup et la brebis Qui-a-pâti. 

Gôspo âetââe né zemi : vide éden govéd&r ; mu réôe Gôspo na 
govédaro : — Zâlei mi trôa v6da d’as naplja». Toi tâka sedéée na 
éden kek *, mu véli : — Tâmo (ma vôda : nàlei si ». 

Xa mina Gôspo on&ki po jrito, govéda tam pobégnaa ot mûata : 
d&de Gôspo klétva na imén'jeto. 

Pri ofôàro otide, mu kâ2va : — Zâlei mi trôa vôda ». Otide ofèâro 
z& voda, dôide ovâko ka i* sôbra Gôspo ôfcite pri négo. 

Yôko dôide da zémi t&in *, pa golémo sakéâe, i Gôspo go ûdri 
na polôinata, i ôâkna dvé kameôln'a, i dvé kuôln'a se storia : édno kûôe, 
édna kûôka. — Dodéa 4 , véli, da te teréjet kuôln'ata da krâdié i da 
jâdié, néma tain ». 

NâSol vâko édna ôfca dresltva 6 : — §ôo k'e me jâjià né mene, 
k&2va ta, ôstai me, da se zgôja » — « Ka te vlkaje, pita véko ? — 
Méneme vfkaje Fbtlla » 6 — < Hâide, hâide, drûk p-it k'e te jâda ». 

Si otide ôfcata na bûluko, i se zgôila. Édna véôer bara véko 
ov&ko i vlka : — P-htlIa ! Pi,tlla ! » Àma ta stréda ôfci léfi, mu odgo- 
vôri : — Tüa sum. Éia ti, âko môié 7 ». A toi vlka : — Éla ti, PttÜa, 
P-ttlla !•» Sétne kûôeto go èû i véli : — Éla ! Imam éden zrib da ti go 
ost&am u tébe na g-izo». 

Véko se razûmi: — Ebâ go mâikata! 8 Glâva, réôe, brllva. Nâidi 
jâdi, ne ôstai të 1 » 


» De Ubk : cf. p. 19. 

1 C’est-à-dire : ka i tôbra ôfcite. 

* Du turc ta'jîn « salaire en nourriture donné au travailleur, ration » ; le 
report de l’accent sur la pénultième a déterminé la forme fcfj» (Gerof donne, 
pour la langue littéraire, TaHin>). 

4 De > dodéka. 

* Pour dritliva : cf. aeketija, keeediija pour aekitija, kieidztja (p. 82). 

* < Celle qui a pâti » : le mot comporte à la fois souffrance et expérience, 
comme le russe ObiBajibifl ; la forme de la langue littéraire est naTÜJio ou nâT&xeqb : 
on notera le glissement caractéristique de a à » (cf. précédemment, p. 21). 

* Ou tnôié de < môzié : cf. plus haut, p. 83. 

* C’est là une variante locale, avec go pour mu, de la formule ordinaire : 
ebâ mu mafkataf 
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XIY-XV. Le Seigneur et les brebis; le loup et la brebis Çui-a-pâti. 

Le Seigneur allait par la terre : il rit un bouvier ; il lui dit, le 
Seigneur, au bouvier: — Verse-moi un peu d’eau pour que je me 
désaltère ». L’homme était assis ainsi, sur une cuisse, et il lui dit : 
— Là-bas il y a de l’eau; verse-t’en toi-même». 

Comme le Seigneur passa, s’en allant plus loin, par le chemin, 
les bêtes du bouvier se mirent à courir, harcelées par les mouches : 
le Seigneur avait jeté une malédiction sur le bétaiL 

Le Seigneur s’en vint trouver un berger, il lui dit : — Verse- 
moi un peu d’eau». Le berger s’en alla chercher de l’eau, il s’en 
revint là, alors que le Seigneur avait rassemblé les brebis auprès 
de lui. 

Le loup s’en est venu pour prendre sa ration, et il en voulait une 
grande; et le Seigneur l’a frappé sur la moitié postérieure, et il a 
frotté l’une contre l’autre deux pierres, et celles-ci sont devenues deux 
chiens, un chien et une chienne. — Tant que les chiens, dit-il, te 
poursuivent pour t’empêcher de voler et de dévorer, pas de ration 
pour toi ! » 

Le loup a trouvé une brebis foireuse : — Que mangeras-tu sur 
moi? dit-elle : laisse-moi, pour que j’engraisse. — Comment t’appelle- 
t-on ? demanda le loup. — On m’appelle Qui-a-pâti. — Eh bien, allons, 
allons! Ce sera une autre fois 1 que je te mangerai». 

, La brebis s’en alla dans le troupeau, et elle s’engraissa. Un soir 
le loup cherche par là, et il appelle : — Qui-a-pâti ! Qui-a-pâti ! » Mais 
celle-ci reste couchée au milieu des brebis, et elle répond : — Je suis 
là. Viens, toi, si tu peux ». Et l’autre appelle : — Viens, toi, Qui-a- 
pâti ! Qui-a-pâti ! » Si bien qu’à la fin le chien l’entendit et qu’il lui 
dit : — Viens donc ! j’ai une dent à te planter dans le cul ». 

Le Loup comprit alors : — Ah ! je lui f... sa mère ! Tête étourdie, 
dit-il. Trouve : mange, et ne laisse rien ! 1 » 


1 II faudrait appeler la brebis Foireuse pour que le jeu de mots de l’original, 
Pbttialpbt, apparût dans la traduction: — On m’appelle Foireuse. — Eh bien, 
allons, allons ! Ce sera une autre fois, la Foireuse , que je te mangerai ». 

* Impératif en valeur gnomique ; c’est-à-dire : € aussitôt ta proie trouvée, 
mange-la sans en laisser un os>, ou «un tiens vaut mieux que deux tu l’auras >. 
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XVI. Le voyage dans l’autre monde. 

Éden éôiek Ses nedéli ûmren : édna 2Uka kl'upâla. Édna Séna i 
édno déte imââe toi ééiek ... 

Dôide éden ééiek pri négo pri ûmreno, i réée : 

« Otidôme da se âêtame. Édna skâla kurdlsa tâmo û gore. Odlme, 
odlme, véli, odlme ù gore, na iédna pérta Selézna, na drùga géma zé- 
m'ja izlégome. Éden grâd, véli, otûka do Bltol'a. Édna odâja tüka, édna 
ponâki, ponâki, ponâki. Odâjte odeléni, demék : sékoa bâska ; po jé- 
den ééiek n-ttre...» 

Sétne âétat i vidât... 

Édna bâééa, édni 2éni obéseni za éziko. Séo se vlja? — Tlja 
magie §éo prâi. 

Ponâki na édno pél'e izlegoa : tâmo moméiofa, âéo ne se Senéti 
umréni, si fflat kâmen, si igrâjet tâmo. Tlja ot ses godlni ovâko se 
so svék'e o ricite, i so tlja rûbi ka i klâle tûa. 

Pa na édno môsto se plâtvaje bordiôite. — Dâj mi pârite, dâj mi 
pârite !... 

< Odlme, véli, pak. Najdéme 2éni po pnbto naredéni. Tlja 2énite, 
véli, sœti sâjtaja se dfpaje. — Séo se vlja? go opltva toi. Toi ma véli : 
— Vlja âéo se potûréai». 

Se vfname od grâdo nâza, pa dojdéme na âeléznata pérta, pa 
ispûli na krâja prâzna édna odâja. I toi vléze vn^tre... ». 

Voi go izvâdi pak. Na ieléznata pérta doidéa, na skâlata. Sétne 
zlégoa dôlu, si oidéa démata... I se nââla âénata pri négo, sedéla. I 
ka toi se opûli umrénio : — Kâmo éôieko si otlde? — Koi ééiek ? 
réée ta : néma go ». 


XVII. Le tsar Constantin. 

Stâna angelo mu doide dvâ p4ti na Kostâdin so édna sâb'ja od 
df-vo : — Àko sâkas da dtâis zénfjata tl, vâ sâb'ja, véli, drvéna ti dâvam 
— Tâ od dho k'e a zéam?» véli, i né a zé. 

Da déjde ângelo : — Zénï a *, mu véli, vâa, vâa » ; i né a zé 


1 De <zêmi a^zémi a. 
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XVI. Le voyage dans l’autre monde 

Un homme [était comme] mort depuis six semaines : udo veine 
battait [encore]. Cet homme avait une femme et un enfant. 

Un [autre] homme s’en est venu auprès de lui, auprès du mou¬ 
rant, et il a dit : 

— Nous nous en étions allés nous promener. Un rocher s’élève 
là-haut. Nous allions, allions toujours montant, dit-il, et voilà que nous 
débouchâmes par une porte de fer sur l’autre terre, celle de là-haut. 
Il y a là une ville aussi grande, dit-il, que d’ici à Monastir. Ici 
une chambre, une autre là-bas, et ainsi à la suite, à la suite, à la 
suite. Des chambres séparées, donc : chacune à part; il n’y a qu’un 
seul homme à l’intérieur de chacune ...» 

Et ils se promènent et voient... Ils voient un jardin, [et là] des 
femmes pendues par la langue. Qui sont celles-là ? — Celles qui font de 
la magie ». Ce sont là-bas les garçons morts sans être mariés qui 
se jettent des cailloux, qui jouent entre eux. Ceux qui [n’] ont 
[que] six ans sont avec des fleurs dans les mains et vêtus des habits 
qu’ils avaient quand on les a apportés ici... En un autre endroit l’on 
paye les dettes : — Donne-moi mon argent! Donne-moi mon argent!» 

— Nous allions toujours, dit-il. Nous rencontrâmes des femmes 
sur une route [superbement] attifées. Ces femmes, dit-il, se tiraillent [se 
querellent] toutes, comme tu vois. — Qui sont-elles? demanda l’autre. 
Et il répondit : — Celles qui se font turques »... 

— Nous nous en sommes revenus de la ville, retournant sur nos 
pas, et nous sommes arrivés à la porte de fer, et il a vu, lui, au bord 
une chambre vide, et il y est entré...» 

L’homme l’en a retiré. Us s’en sont arrivés à la porte de fer, au 
rocher. Enfin ils sont descendus jusqu’en bas, ils s’en sont revenus à 
la maison... Et sa femme s’est trouvée auprès de lui, elle était là 
assise. Et comme le mourant a regardé autour de lui [disant] : — Où 
l’homme s’en est-il allé? — Quel homme? dit la femme : il n’y a pas 
d’homme [ici].» 

XVII. Le tsar Constantin 

Il advint qu’un ange vint par deux fois trouver Constantin avec 
un sabre en bois : — Si tu veux tenir la terre [le pays, ton empire], 
ce sabre en bois, je te le donne ». — Ce sabre en bois, que je le prenne ? » 
-dit-il, et il ne le prit pas. 
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câro sab'jata, i éjde ângelo. Dojde na tréti p*it Go pita angelo pak : 
— D&i mn a na Tûrëino >, véli Kostâdin. 

A Bogrûica : — Sëo stéri, stopâne? > ma réëe na Gôspo. A toi 
réëe : — Bulâjcata 1 * * 4 , demék, pa k'e bldi bulâjca, ëenlcata pa ëenfca. 
Tâka k'e bidi >, réëe. 

Kostâdin sakââe da ôda so séstra mu, da si a zémi 2éna. Séga 
vladlci patrlcite ma dadéa izln. Na Bôiik * ôdat demék : tâ (séstrata) 
plâëi na pértata, a roi sédi, püli ot konâcite. Yladlci patrlcite ma vé- 
l'at na néa : — Débro ûtro, car Kostadénice ! * A tâ se nal'ati : — Cf-ni 
da bldete, réëe, <5tâ vélite tàka!» 

Pominàa tlja, d'écata ôde : — Débro atro, séstra na car Eôstadin ! > 
Se râdva tâ i se naTuti toi. Otidéa d'écata, se sobràa na rÿzo # kûpëe. 
Câro Kostâdin izléze da séôi so sâb'jata d'écata, da i kéli, a tlja pak 
stânvaj : via sëo kéli stânvaj*. 

Ot téa vréme stâna koléda, èëo (ma âla i dénes. 

Câro Kostâdin imââe dve <féca : édno od alâjkata 5 , i édno od 
iéaata. Stâna da se bljat édno so dnigo d'écata. Toi od alâjkata go 
blje déteto na ëorbadZlkata. Tâ mu réëe na câro, demék : — Sëo odéâe 
so drûgi 2éni? âëo naprâi tâka?» Voj se sébra: a zé ta alâjkata so 
d'été nlnoto a naprâi sürgûn. Pâri ma dàde négç na alâjkata, l'ûd'je 
pûsëi da a zanése so cTéceto; na Sinâgora a zanésoa : néma tâmo ni 
ëéjek, ni kûëe, (ë néma 2(vo. 

Va mâjka mu dàde pâri: doné6e l'ûd'jeto, naprâi tâmo konâci. 
D'éceto porâste, mu véli mâjkata — Ti so kéjno àétas, ne moS* da 

1 De buldvica, mot macédonien attesté, d’après Gerov, à VoStarani et dans 
le Lérinsko ; à Logovardi et dans la région de Monastir on dit blueajca : c’est le 
lotium terrulentum on « carie des grains >. 

* La forme normale est Bâiik' : je l’ai entendue souvent à Lérin; le dur¬ 
cissement de la finale est dû sans doute ici à une confusion avec le suffixe di¬ 
minutif -ik. 

5 De ryt « rocher, élévation rocheuse > : la forme déterminée est à l’ordi¬ 
naire rjfdo (bulg. pufli», serbo-croate hrtd), mais à Neôlani et à Bânica j’ai noté 
rÿzo, exemple curieux en slave de l’ouverture de -d- intervocalique (rÿdo'ïrtfboy 
rÿso). Le passage de d & e s’observe aussi devant l dans zlabôko (cf. p. 108). 

4 Forme apocopée, pour ttdnvaje. 

5 Du turc haldjyq « esclave » (le plus souvent esclave nègre). 

* De : voir pp. 33 et 84. 


Gougle 


Original from 

UN1VERS1TY OF CALIFORNIA 



TRADUCTION 


89 


L’ange vint de nouveau : — Prends-le, dit-il, ce sabre que voici » ; 
et le tsar ne prit pas le sabre, et l'ange s’en alla. 

L’ange vint une troisième fois. Il demande encore au tsar [de 
prendre le sabre en bois] : — Donne-le au Turc», dit Constantin. 

Et la Mère de Dieu : — Qu’as-tu fait là, l’ancien ? > dit-elle au 
Seigneur. Et le Seigneur lui dit : — La carie, donc, n’en sera toujours 
pas moins la carie, et le froment du froment Ainsi en sera-t-il », dit-il. 

Constantin voulait aller avec sa sœur, pour la prendre pour sa 
femme. Les archevêques, les patriarches lui donnèrent la permission. 
Voilà donc qu’ils se rendent à la fête de Noël : la sœUr pleure à la 
porte, et lui, assis, regarde de son palais. Les archevêques, les patri¬ 
arches 1 disent à la sœur : — Bonne matinée, femme du tsar Constantin ! » 
Et celle-ci s’irrita : — Puissiez-vous devenir tout noirs pour avoir 
dit cela ! » 

Ils passèrent Des enfants viennent : — Bonne matinée, sœur du 
tsar Constantin ! » Celle-ci est remplie de joie, et le tsar de colère. Les 
enfants s'en sont allés ; ils se sont réunis sur un rocher, en groupe. Le 
tsar Constantin est sorti pour les frapper avec son sabre, et il les tue, 
et eux se relèvent Tous ceux qu’il tue, ils se relèvent. 

De ce temps-là vint la koleda qu’on a encore jusqu’à aujourd’hui. 

Le tsar Constantin avait deux garçons : l’un de son esclave, 
l’autre de sa femme. 11 advint que les deux garçons se battent l’un 
avec l’autre. Celui de l’esclave bat celui de la maîtresse. Celle-ci, 
donc, dit au tsar : — Qu’allais-tu avec d’autres femmes? Qu’est-ce 
que tu as fait là ! » Le tsar se décida : il prit l’esclave avec son 
garçon et les exila. Il donna beaucoup d’argent à l’esclave et dé¬ 
pêcha des gens pour la transporter au loin, elle et son fils; on la 
transporta sur la montagne du Sinaï : il n’y a là-bas ni homme, ni 
chien, pas un être vivant. 

Il avait donné de l’argent à la mère : elle fit venir des gens, 
bâtit là-bas un palais. Le garçon grandit; sa mère lui dit : — Tu erres 
à cheval, tu ne peux voir âme qui vive. Va-t-en à présent à cheval, 
va faire boire ton cheval à la source. Une femme tourne par là-bas, 


1 Pdtrilc (ou patrttcd) est l’appellation populaire du Patriarche et, par ex¬ 
tension, des hauts dignitaires de l’Église. 
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▼(dis Zivotina. Séga édi na kéino, da p(je kéino na césmata. Édna ié na 
tâmo se vfti, réôe. Fâti a, mu réôe tâ». A tâ vfzva éôite tâka, tâka, 
sâitaja 1 édi tâmo édu-bs, dvâ piti. Ôdi vrzâna, pokrijéna, zavijéna, 
da siirat néma. A fâti toi. Pak se vtna déma i nâide màikata tâmo : 

— A fâti, réôe» — «Àrno uaprâi», véli màikata. 

Stâna tâ triidna od négo : — Sôo tâka, rau véli siuo, ôti tâkva 

stâaa? — Imam mârasm 8 , réôe, né znam sôo». Édna véôer rédi ésum : 

ôétiri d*éca i ôétiri ôûpi. — Odéa véa ôûdo ti go naprâi?» p(ta s(no 

— « Ot tébe e, mu réôe, ot tébe se stéri >. Ka mu réôe : « Ot tébe 
e », so sâb'ja toi a séôe narédata 8 : — Za sôo mi izH>2i ? » A tâ mu fâti 
ricite tâka, i mu séôe trévôe kûro. Ot téa vréme stâna toi Turôin i 
od négo se Tûrcite naplodéni. Ostanâa jôbata 4 . 

Porastéa i ôàpite i cTécata ; naprâia édna kûk'a na Mâla, édna 
na Lérin, édna na Armenôr, édna na Lâ2eni, édna na Neélani. Pusôia 
ôùpata tâmo i pusôfa édno d'été tâmo. Se naplodfa brâto so séstrata. 

S(no mu véli na stârata : — I drûgi l'û<fje porastéa, se stéria » ; 
a stégna néa : — Mâika si t(, âma tâtko kéi ni e? — Car Kostâdin 
ti e tâtko, véli tâ». 

Se sobrâa nvbiite, otidôa pri Kostâdin, mu rôkoa : — Da ni dâis 
édna biSélska kôza, da ni dâis zém'ja ! » Mu dâde édna biJKSlska kéi a 
nâ ni, i tfja naprâia édna remûôka, i a puâôia dur na Sôlun, kladéa 
sinora tâmo. 

Kladéa sinora tâmo, se naplodia. Ka kladéa sinora, sétne si gréde 
na kuk'a. Se sobrâli ordija 5 : — k'e o zémeme i Stâmbçl ». Na Jédrine 
doidéa, tri godini tâmo sedôa*, doidoa o Brûsa, i tâmo tri godini sedéa. 
Sétne mu vlegéu na Stâmbol. 

1 Le sens de sdjtoj (masc.), tdjlaja (fém.) est « seul » : c’est là un pronom 
composé d’un emploi courant dans la région de Lérin (apparemment de idm toj, 
sdma~taja). 

1 Grec papaapôç « langueur, dépérissement >. 

8 Le mot est donné par Duvernois (oôpya*), d’après Colakov (Bi>.irapcKbitt 
Hapo^em» cÔopHHKT», Bo.irpaab, 1872, p. 254) ; il ne figure pas dans le dictionnaire 
de Gerov. Le serbe a aussi ndred (Rjeânik de l’Académie de Zagreb) avec un sens 
analogue. 

4 Ou ôbata : le développement de j à l’initiale est ici en fonction de la 
position du mot dans la phrase. On dira de même : nijt sme tûlca jôbata. Ainsi 
s’explique tel doublet comme jüo à côté de uo « oreille >. 

5 Le sens premier est « camp » : du turc ordi. 

0 Jôvan dit une autre fois : stojda . au lieu de »êdôa. 
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dit-elle. Prends-la », lui dit-elle. Et elle-même se bande les yeux comme 
voilà, comme voilà, et ainsi s’en va là-bas, une fois, deux fois. 
Elle va les yeux bandés,' voilée, enveloppée, si bien qu’elle n’a pas de 
visage. Il la prit. Puis il s’en revint à la maison et y trouva sa mère : 
— Je l’ai prise», dit-il. — Tu as bien fait», dit la mère. 

Elle devint grosse de lui : — Qu’est-ce donc, lui dit son fils, 
que tu es devenue ainsi? — J’ai de la langueur, dit-elle, je ne sais 
pourquoi ». ün soir elle mit au jour huit enfants : quatre garçons et 
quatre filles. — D’où te vient ce prodige que tu as fait? demande le 
fils. — De toi, lui dit-elle, de toi vient ce prodige». Comme elle lui 
dit « de toi », avec son sabre il fendit son armure : — Pourquoi m’as- 
tu menti?» Et elle lui saisit les bras ainsi, et [d’un coup de dent] lui 
enleva un peu de son «coq» 1 . C’est depuis lors qu’il devint un Turc, 
et de lui vinrent les Turcs et se multiplièrent. Tous deux restèrent 
vivants [la mère et le fils]. 

Filles et garçons grandirent : ils firent une maison à Mahala, 
une à Florins, une autre à Armenobor, une autre à LaZeni, une autre 
à Nevolani. Ils envoyèrent là-bas, dans chaque maison, une fille et un 
garçon. Frère et sœur se fécondèrent. 

Le fils dit à la vieille : — D’autres hommes ont poussé, d’autres 
hommes sont nés », et il la pressa : — Notre mère, c’est toi, mais 
notre père, qui est-il? — Le tsar Constantin est ton père», lui dit-elle. 

Les hommes se rassemblèrent ; ils s’en allèrent trouver Constantin, 
et ils lui dirent : — Donne-nous une peau de buffle, pour nou3 donner 
autant de terre ! » L leur donna une peau de buffle, et ils en firent une 
lanière, et ils la tirèrent, cette lanière, jusqu’à Saionique : c’est là 
qu’ils marquèrent leur frontière. 

Ils marquèrent leur frontière là-bas; ils se multiplièrent Une fois 
leur frontière marquée, ils s’en furent chez eux à la maison. Us se 
rassemblèrent une armée : — Nous prendrons jusqu’à Stamboul». Ds 
arrivèrent jusqu’à Andrinople, ils y restèrent trois années; ils arri¬ 
vèrent jusqu’à Brousse et là aussi restèrent trois années. Enfin ils 
entrèrent dans Stamboul. 

Le tsar Constantin laissait son trône; il s’en était allé à Balaklija. 

1 II faut entendre : «de son membre viril». Ce sens se retrouve en serbo- 
croate dans le diminutif kûrac (de kùr) et dans kôkôt (voir Bjeânik hrvatêkoga ili 
irpêkoga jezika de l’Académie de Zagreb, tome V, pp. 174 et 809). 
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Câro Kostàdin go ostâval stôlo, na Balakllja otiâol. Toi Türéino 
naplna Stàmbçl éden den. Mu véli na càro éden ot Stàmbçl : — P'jânica, 
ëéo prâià? Yléze Türéino vo Stàmbçl, a t( rÿbi pfiis». A t6j mu k&za : 
— Tija rÿbite se pf2e o tâvata 1 * 3 . K6a k'e stàne rÿbite, tügaj k'e déj* 
Türéino», réée. Jâzmo* tâmo e do rÿbite. Si ojdéa rÿbite o jàzmoto. 
Stâna sétne Türéino d<5jde. 

Stâna da ze sâb'jata càro Kostàdin, da sééi. Vléze da sééi : édm>s 
postâva na Stamàtja; otàmo stâna do Mefàmehdan : tâmo pàdna. Go 
bârat câro, ne mé2e da go nâjde. Déka o nâi 4 * ? Éden ârap se pogôdi, 
mu oséée glâvata, na i'ikata mu vtàel 6 prsténo, a mu zé. Se (spi>tlsa 
demék, oti otépan e. 

Turskio câr mu a séée glâvata na arâpo, séo go nâide : zâedno se 
zakopâni câro Kostàdin i arâpo. 

Yâ e vétva 6 istorija. 


XYHI. Marko. 

Od vrémeto, ka se kurdisa 7 düifjata 8 , u Bânica, u Délup, itnâse 
câro Délo, a na Neôlani Kosta Léra, a na Kôstur Bêle Kosturjânée, a 
u Prllep Mârko. 

Tija béa t<5gai bekrija 9 câroj ; tlja béa junâci na rika, pûâka 
nemâse tôgai. Junâci kéa se bijâa, so bozdogâna 10 se bijâa: trlsta éki 
2elézo. 

Otka se rasipâa vija càroi, ostâna sâitoj Mârko na ta setnfna. 
Otide na Stàmbçl Mârko; se fâti ot Türcite; go frlta u külata n'itre 

1 Du turc tdbe prononcé tavâ. 

* De k'e dôjdi : on a vu de même précédemment k'e nd}ê, de k'e ndidié 
(cf. p. 74). 

3 Du grec àTiaauôç, comme jdeu de ûtcîo oou (cf. p. 58). 

4 De ndjdi (comme il est indiqué dans la note 2) : « Où le trouvera-t-il, celui 
qui le cherche ? > 

* Sur cette forme du participe passé actif du verbe vida, voir plus haut, 

p. 53. 

8 Vétva « ancienne », de vetücha, comme biva « puce », de blücha (cf. plus 
haut, p. 30). 

7 Du turc qurmaq < apprêter, disposer ». 

8 Du turc dunja < l’univers > et surtout < notre terre, ce bas monde ». 

* Du turc bekri «ivrogne ». 

18 Du turc buedughan « massue ». 
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Le Turc* emplit Stamboul uu jour. Un homme de Stamboul dit au tsar: 
— Ivrogne, que fais-tu ? Le Turc est entré à Stamboul, et tu fais frire 
des poissons!» Et celui-ci lui dit : — Ces poissons sont frits à la 
poêle. Lorsqu’ils se lèveront, alors seulement le Turc viendra », dit-il. 
Il y là-bas une eau bénite 1 * pour les poissons. Us s’en allèrent, 
les poissons, dans l’eau bénite. Alors il advint que le Turc arriva. 

Alors le tsar Constantin prit son sabre pour frapper. U entra 
[dans le combat] pour frapper : il se tint une fois à Stamatja; de là 
il alla à Mefamehdan; c’est là-bas qu’il tomba. On le cherche, le tsar, 
on ne peut le trouver. Où le trouver? Un Arabe se trouva passer par 
là : il trancha la tête du tsar; à sa main il vit la bague 3 : il la lui 
prit. Il s’était assuré*, donc, que le tsar était bien tué. 

Le tsar des Turcs lui coupa la tête, au More qui avait trouvé le 
tsar Constantin : ils sont enterrés ensemble, le tsar Constantin et le More. 

C’est là une histoire ancienne. 


XYIII. Marko. 

Depuis le temps où se forma ce bas monde, à Banica, à Delup 4 * , 
il y avait le tsar Delo, — à Nevolani, Kosta Lera 6 — à Kastoria, Bele 
le Kastorien *, — et à Prilep, Marko. ' 

C’étaient alors des tsars aimant boire ; c’étaient des héros par la 
force de leur bras, car il n’y avait pas de fusil en ce teraps-là. Quand 
les héros se battaient, c’était avec une massue : trois cents okes de fer. 

1 Ici Jôvan devance le miracle en donnant & l’eau une appellation qu’elle 
n’a due par la suite qu’à ce miracle même : frriaoMÔç « eau bénite, eau miracu¬ 
leuse». Conformément à une vieille tradition populaire, le bassin des poissons de 
l’empereur se montre encore jusqu’à nos jours à Constantinople, sur l’emplacement 
de l’ancienne église de la Vierge des Blachernes (B\ax»épva) bâtie par l'impératrice 
Pulchérie en 450. Le nom même de Balakli signifie en turc « endroit poisson¬ 
neux >. 

* L’anneau impérial. 

* Du turc ispat * preuve » ; Jôvan glose : se naüôi. 

4 II faut entendre Delup na Banica, un village aujourd’hui entièrement dis¬ 
paru qui se trouvait sur la hauteur à l’est (nord-est?) d’Ekâisu; d’après dédo 
Român : « od EkSisu gore imaSe Sélce (ou Selca ?), BddoS, Labdnica, Déh,p na 
Banica ». Sur Delo, voir plus loin, p. 187. 

* Pour Kosta Lera, voir plus loin, p. 198. 

6 Pour Bele Kosturjanëe, voir plus loin, p. 195. 
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da go izéde gûsôero. Véli Mârko na gûàéero: — Cel na édnti 
ne me lapnûvai 1 : na kolénoto da ti a dam, da me lâpniS, da me 
jâdiâ pomàlko >. A so kolénoto Mârko go ispâra gûséero. Od dûpkite 
na kûlata édna b&ba mu noséla lep na M&rko. 

Éden ârap na sfla mu zémi éûpata na tûrskio c&r, &ma ne zé. 

Réée c&ro : — Ako M&rko béso tûka, da ni otkini éûpata od véi_» 

Naûéi bâbata, otlde, mu réée na caro : — 2iv e Marko » — e Bfgo 
da go izvâdete ». Oidéa, go izvadia : — Âma imam nvika, véli caro. 
Séga sl&p su. Da mi otkinis éûpata od ar&po ! » — « Âma i j&ska slap 
su, véli Mârko : — Ses nedéli da pija i da j&da na lukântata 1 * , téguj 
k'e imam sila ». 

J&de. Âma kûjn néma. Câro véli; — Tôko kéini ima, koi k'e te 
bendisa, zémi go ». 

Otide pri kéinite. F&ti éden, tfgni go ot p&skata 9 , a toi p&dne ; 

— Néma kojn za mène», réée Mârko. — Séo k'e prâam? véli c&ro. 

— Tri p'bti da vikna, véli Mârko, môjo koin k'e déidi ». 

Tri p^ti vikna toi : dMmoite se izron&a ot kûk'ite, i koino... 
plQh... pred négo ! Vo Filibe 4 bése kûino, véda noséli so négo. 

Kéino i toi oslâbel. Mârko réée : — I kéino da rânat Ses nedéli. Go 
rania i kéino Ses nedéli, demék. Mu otide pri câro i véli : — Néka 
déi 5 arâpo, da mu a dais!» 

Déide arâpo: se fatfa da so bijat Tija ka se bijat tûgai, se fatia 
kéinite na drûga strâna. Bââka 6 se bijat N$i Mârko mu réée kéino : 

— Arâpo e pojûnak ot tébe ». Kéino mu réée pak : — Na arâpo kéino 
e péslab ot mène». Go ûdai 7 kéino na arâpo, da mu i poméâi na 
Mârko. Zagina arâpo. Hâide, mu ostâna éûpata na câro. 

— Séo sâkas da ti dam, véli câro na Mârko, bâksiâ da ti dâm, 
dvé..., tri kâzi da ti dâm da poélvaâ?» Mârko ne kandisva : — Tri 


1 Impératif imperfectif de prohibition ; l’opposition est nette entre la formule 
négative ne me lapniivaj et da me lapniê. 

* Italien locanda, grec XoKdvra, serbo-croate occidental IbkatUa (Duvemois, 
p. 1139 ; le mot manque dans Gerov). 

1 En bulgare littéraire : onâiutca ; cf. p. 24. 

4 Filibe est le nom turc de PhilippopOli, en bulgare IIjiobahbi>. 

4 Cf. p. 92. 

* Du turc baéqa ♦ séparément ». 

1 De udavi. 
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Après que ces tsars eurent été anéantis, il resta seul, Marko, à 
la fin. Il marcha sur Stamboul; il fut pris par les Turcs; on le jeta 
dans une tour, au fond, pour que le [grand] Lézard 1 le dévorât. Marko 
dit au Lézard : — Ne m’avale pas tout entier en une fois : là, que je 
te donne un genou, pour que tu m’avales, pour que tu me manges 
peu à peu». Et avec ce genou, Marko le découd, le Lézard. Par des 
trous de la tour une bonne femme lui portait du pain, à Marko... 

Un More, par violence, prend la fille du tsar de Turquie, mais 
il ne réussit pas à la prendre. Le tsar dit : — Si Marko était là, pour 
nous délivrer ma fille de celui-là...» La bonne femme l’apprit, et elle 
s’en fut chez lo tsar, elle lui dit : — Marko est vivant. — Que vite 
on le fasse sortir ! » On s’en alla [le trouver], on le fit sortir : — Voilà 
que j’ai un tourment, lui dit le tsar. Je suis faible à présent Délivre 
ma fille du nègre. — Mais voilà que, moi aussi, je suis faible, dit 
Marko : que six semaines je boive et je mange à l’hôtellerie, alors 
j’aurai de la force ». 

' i 

Il mange. Mais il n’a pas de cheval. Le tsar dit : — U y a 
tant de chevaux! Celui qui t’agréera, prends-le ». 

Marko s’en fut auprès des chevaux. Il en saisit un, le tire par la 
queue ; celui-ci tombe : — Il n’y a pas de cheval pour moi, dit Marko. 

— Que puis-je faire ?» dit le tsar. — Que trois fois j’appelle mon cheval, 
dit Marko, et il viendra ». 

Trois fois il l’appela: les vitres des maisons tombèrent (se bri¬ 
sèrent), et le cheval... ploum... est devant lui ! Il était à Philippu- 
poli, le cheval ; on lui faisait charrier de l’eau. 

Le cheval, lui aussi, était affaibli. Marko dit : — Que le cheval 
aussi on le nourrisse pendant six semaines ! » 

On le nourrit donc, le cheval, six semaines durant. Puis Marko 
s’en fut chez le tsar et dit : — Qu’il vienne, le More, pour que tu 
la lui donnes, ta fille ! » 

Le More vint: ils se prirent à se battre. Au moment qu’ils se 
battent, les chevaux s’empoignèrent aussi de leur côté. Ils se battent 
séparément. Son cheval dit à Marko : — Le More est plus fort que 
toi ». Il lui dit encore : — Le cheval du More est plus faible que 
moi ». Il étouffa le cheval du More pour venir en renfort à Marko 
Le More périt Et allons ! le tsar a gardé sa fille. 

1 Quelque monstre fabuleux pareil à un grand lézard ou à un serpent. 
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dni da poélvam zém'jata s&kam ». Câro se ûmi : — Tri dni ka mu a dâm, 
k'e zémi sœta». Vfde né vide: ne kandisva. — Néka zémi*, réèe câro ; 
i mu dâde. 

Aleksândro, Jankûla i Mârko tri mina béa: tija trite posmftna 
vôda ima pijéno. Édna planina tâka se odvrvâse, i tija zéa vôda otâmo, 
i nemâse zâ ni umirâôka. 

Aleksândro imâse dvé séstri. Na Aleksândro vôdata mu ispijâa 
séstri mu. Ot strâ od Aleksândro, kôa toi bâra vôdata ispijéna, tija 
vlegôa na rnôr'eto, se storia rÿbi : na polôjnata rÿba, na polôjnata éôvek. 
Ümre Aleksândro. 

Jankûla i Marko 2ivi se, âma ne i znâe nlkoi ôôvek déka se. 
Dur ne se premôni dùnjata, ne môie da izléze. Sâmo éden èôvek ot 
Prilep bil prf ni. 

Odése na Stâmbçl toi ôôvek : se sktâil pâmpuro 1 * * i voi fâtil édna 
gréda, pa plivai, plivai, plivai*... Grédata go izvadila na édna zém'ja: 
pùli éden égan gère, i ôdi tâmo, i nâide tâmo Mârko i Jankûla. Tâmo 
veôerâa i Mârko go pita toi éovéko: — Odéa si? — Ot Prilep, mu 
kâza. — Tija èéàmite tâmo âéo naprâi u Prilep, 6ti rasipvate? veli. — 
Jâs Prilep k'e o vidam oà édm>s », si réée èoveko. I legnâa da spije. 
Mârko go klàde na kôino èovéko, go pûâôi vo pôleto bltzko do Prilep. 

Eéa se razbùdi èovéko, pûli: orâèi da ûrai s 6de po p^to, mu 
véli na orâèite i pita : — Kôje sélo e véa tâmo ? — Zer ne ti se pûli ? 
veli : vôa e Prilep ». 

— Déka bé snosti ? Déka su dôèol ? » 

I otide u Prilep. Mu kâza tâmo na kaûrite i na Tûrcite : — Ceà- 
mite da i naprâvite ! Ziv e Mârko ! » Séta so kôino po kandérmite 4 , tuk, 
tuk... Go èûva édna bô2a 5 6 i véli : — Mârko tâmo si âéta »... I naprâia 
éeâmite. 

Zé Mârko 2éna samovila. Otide na plantnata, déka pérat tija. Ben- 
disa édna na 2éna : mu i zé koàûlite i ne mô2i bes koàûli da se 

1 De vapore, par assimilation: pdmpur; cf. pins haut, p. 27. 

* Impératif de narration. 

* Pour orajc, cf. p. 46. 

4 Du turc qaldyvym « pavé » : bulg. litt KajiA'np'bMi» ; à Lérin, par assimilation 

de -l- avec -d, kandérmite. 

6 Féminin correspondant à bôiale < homme de Dieu, mendiant » (cf. serbo-cr. 
bôijâk et russe Goncitl HejiOB'feKt). 
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— Que veux-tu que je te donne ? dit le tsar à M&rko ; que je 
te donne ane étrenne : deux, trois cazas, pour que tu les gouvernes?» 
Marko n’a pas assez : — Que trois jours je gouverne le pays, voilà ce 
que je veux». Le tsar réfléchit : — Que trois jours je lui donne le 
pays, il le prendra tout entier ». Et — bon gré, mal gré — comme 
Marko n’a pas assez : — Qu’il le prenne ! » dit le tsar, et il le lui donna... 

Ils étaient trois, Alexandre, Jankula et Marko : tous trois avaient 
bu l’eau qui garde de la mort. Une montagne s’ouvrait comme ceci, 
et ils y prenaient l’eau, et il n’y avait pas de mort pour eux. 

Alexandre avait deux sœurs. Ses sœurs lui avaient bu l’eau. De 
crainte d’Alexandre, alors que celui-ci cherchait l’eau qu’elles avaient 
bue, elles se jetèrent dans la mer, elles devinrent des poissons : à demi 
poissons, à demi femmes. Alexandre mourut... 

Jankula et Marko sont vivants, mais nul ne sait où ils sont. 
Tant que ce bas monde ne sera pas transformé, ils ne peuvent sortir d’où 
ils sont. Il n’y a qu’un homme, de Prilep, qui ait été auprès d’eux. 

Il allait à Stamboul, cet homme : le bateau fit naufrage, et il 
saisit une poutre, et vogue, vogue, vogue... La poutre le porta jusque 
hors de la mer, jusqu’à une terre : il aperçoit un feu sur la hauteur, 
et il va là-bas, et il y trouva Marko et Jankula. Ils étaient là à souper» 

et Marko demande à l’homme : — D’où es-tu ? — De Prilep, dit-il. — 

Les fontaines que j’ai faites là-bas à Prilep, pourquoi les détruisez- 
vous ? » dit-il. — Je veux voir Prilep encore une fois », se dit l’homme. 
Et ils se couchèrent pour dormir. Marko mit l’homme sur un cheval: 
il l’envoya dans la plaine tout près de Prilep. 

Lorsque l’homme est réveillé, il voit... des laboureurs, sur le 
chemin, qui s’en vont labourer ; il leur parle et leur demande : — Quel 
village est-ce que voilà là-bas ? — Est-ce que tu ne le vois pas ? 
disent-ils : c’est Prilep ». 

— Où étais-je hier ? Où suis-je arrivé là ? » 

Et il s’en alla à Prilep. Il leur dit là-bas, aux chrétiens et aux 

Turcs : — Faites les fontaines. Marko est vivant ». Il va, à cheval, sur 

les pavés... touk, touk... Une mendiante l’entend et dit: — C’est 
Marko, là-bas, qui chevauche »... Et ils firent les fontaines... 

Marko avait pris pour femme une fée. n s’en était allé dans la 
montagne, là où elles font leur lessive. L’une lui plut pour femme : 
il lui enleva sa chemise, et sans chemise elle ne peut disparaître ; il 
la prit. Il advint qu’elle lui mit au jour un garçon. Il se réjouit, Marko, 
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skrlje ; a zé. Se stàna so néa, mu rôdi déte. Se râdva Mârko ôti déte 
Ima, mu véli na samovllata : — Édno samovllsko ôro da (grès 1 ! — Dâi 
mi koàûlata, véli, samovllsko ôro da (gram. — Da ti dâm kosûlata, réée. 
âma ti k'e pobégnià. — Àko ti e strâ, véli, zakakâi* pendiérite da néma 
dûpka ». Sétne mu a dâde toi kosûlata za da Igra. Tâ skôkna édnt±, 
dvâ jrbti i od ôdiako 8 — fil — izléze. Mu véli Mârko: — Za mène 
ne ti e iâl, âma za dèteto ne ti e iâl da go ôstaj* ? > Mârko pak édna 
kobfla (mal, mu véli na kobllata da a clsa* dâi na déteto. Mlloé-KobÜoê 
go vlkaje. Âma mâikata pobégna. 

Scbtoto bitôlsko pôle ezéro bllo, soéto béàe vôda. Mârko a dupi 
tâmo planlnata na Skoéivlr: tfgna rékata Cfna u dôlu, se izdlsa* tua 
ezéroto, pobégna vôdata. 

Dôlu ima drûga planina pak, na Vrâpéin, i tâ a dûpi tâmo Mârko: 
izléze rékata na Grâdsko, o Vârdar vléze rékata. Tâmo u Demlr Kap'jà, 
kaméno go séée Mârko so sâb'ja: tfgna soëta voda tâmo na Sôlun, na 
môr'eto ôdi. 

Mârko imâse mérak pc evréikite 2éni : — Ne ôdi po evréikite. 
réée mâika mu. K'e ti kréni glâvata na tébe; ne ôdi. K'e naprâiâ né- 
koje déte: k'e izlézi pojûnak ot tébe». Déteto se rôdi : Bêle Kostur- 
jânée. Porâste, demék, Evréiéeto. 

Izléze da se prodâva Svéta Gôra : trista toâri hâzna 7 . Se nâide 
Evréite da a kûpat Éden kirad2ija 8 800 kôini dâva na Bêle Kostur- 
jânée, dâ i pâri i mu zanôse na Svéta Gôra da bldi nlna. 

Otlde Mârko na édna èéàma, se stôri pltaé: — Dâi m i ôdna pâra, dâi 
édna pâra », mu véli. — Pâri k'e ti dam mu rékoa Evréiéeto so kirad^l- 
jata. Go ûdri, go stôri nâ dve, go poséée Mârko Evréiéeto. Bêle Kostur- 

1 Par estompement de la désinence non accentuée de igrai. 

* Correspond an bulgare littéraire sattâHB&M'b. 

3 Du turc odiaq < cheminée, foyer ». 

4 De ottdvi. 

3 De cfca (bulg. litt uiiua, serbo-cr. dsa et «!m), par dissimilation : cita (de 
même slov. cita, pol. cyé). 

* C’est sans doute le turc azdi * vomit, jaillit », slavisé en izdita sons 
l’inflnence du préverbe iz-. Gerov donne d’ailleurs comme dialectal, mais sans 
indication d’origine, aw^HCBa.Mb au sens de < noc.ioÔOAH'bBaMb > (tome 1, p. 6). Le 
Rjeânik de l’Académie de Zagreb offre un exemple de izdisati avec le sens de 
«s’épuiser, se vider». 

T II faut noter ici une aspiration à l’initiale du mot, mais très faible. 

* Du turc kiradii « loueur » ; ici : « un loueur de chevaux ». 
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d’avoir un garçon, et il dit à la fée : — Joue un horo de fée ! — 
Donne-moi ma chemise, dit-elle, pour que je joue un horo de fée. — 
Que je te donne ta chemise, dit-il, mais tu t’enfuirais. — Si tu as 
peur, dit-elle, bouche bien les fenêtres, pour qu’il n’y ait pas d’ou¬ 
verture ». Il finit par la lui donner, sa chemise, pour qu’elle jouât ' 
Celle-ci fit un bond, deux bonds et par la cheminée... fli... elle fila. 
Marko lui dit: — De moi tu n’as pas regret, mais, l’enfant, tu ne 
regrettes pas de l’avoir laissé ? » Marko avait aussi une jument : il lui 
dit de donner son tétin au garçon. C’est pourquoi on l’appelle, le garçon, 
Milos le Jumentin. Mais sa mère s’est enfuie... 

Toute la' plaine de Monastir était un lac ; tout n’y était qu’eau. 
Marko fit un creux là-bas dans la montagne, à Skoéivir : la rivière 
Crna coula en bas, le lac se déversa là-bas, l’eau se mit à courir. 

Il y a en bas une autre montagne, à Vrabôin, et celle-là aussi 

Marko la creusa : la rivière sortit ainsi vers Gradsko, elle tomba dans 

le Vardar. Et là-bas, à Demir-Kapja, Marko fendit le rocher avec son 
sabre : toute l’eau coula là-bas, vers Salonique ; elle s’en va dans 
la mer... 

Marko avait la toquade des femmes juives: — Ne va pas avec 

les Juives, lui dit sa mère. La tête t’en tournera; ne va pas avec 

elles. Tu feras quelque garçon : il se trouvera plus fort que toi ». Le 
garçon naquit : Bele le Kastorien. U grandit, donc, le Juivaillon. 

Il advint qu’on vend la Sainte Montagne : un trésor de trois cents 
charges. Il se trouva que les Juifs l’achètent Un loueur donne trois 
cents chevaux à Bele le Kastorien, il lui donne de l’argent, et il le 
lui apporta à la .Sainte Montagne, pour qu’elle fût leur. 

Marko s’en est allé à une source, il s’est fait mendiant : — Donne- 
moi un para, donne-moi un para ! » dit-il. — Que je te donne de l’argent? » 
lui dirent le Juivaillon et le loueur. [Et voici que] Marko le frappa, le 
coupa en deux, le fendit, le Juivaillon. Bele le Kastorien a une moitié 
qui fonce sur Marko. Marko s’enfuit à travers les chevaux. Il conduisit 
son ennemi jusqu’à l’extrémité de la troupe [des chevaux]. Et le loueur 
de frapper sur lui..., sur le Juivaillon 1 , sur sa moitié, et le Juivaillon 
de découdre avec son couteau tous les trois cents chevaux. Marko s’en 
revint chez lui apeuré : — Et là ! fiston, lui dit sa mère, ne va pas 
avec les Juives. C’est de toi qu’elle a été enceinte. Tu as vu à présent 
combien il s’ensuit de tourments ! ». 

1 II veut frapper Marko, et c’est sur Bele que tombent ses coups. 

7* 
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jânôe stâna polôiaata, da trôa po Mârka >. Mârko bégai* krs kôinite. Go 
izvâdi nâ krâi na kôinite. I kiradifjata üdri nâ nego, na Evréiôeto na 
polôiaata, a Evréiôeto sobti trista kôini so nôio ispâra. Si dôjde Mârko 
uplââen od négo : — A bré, sfnko, réêe mâika mu, ne ôdi po Evréikite. 
Ot tébe e zafaténo. Vide séga kôko nrika!» 

Ümre Bêle Kosturjânôe. Tri zm(i i tri gulâbi naidûa vo négo 
n’itre : édnata zmfja 2fva b(la, a dvéte sp'éli ôèôe ; éden gulâp razbûden 
bil, a dvâta sp'éli. 

Svéta Géra ostâna na Risjànite. 


XIX. Kôsta Léra. 

Kôsta Léra âés krfPja imâse, poelvâse na kâleto, jûnak bil. Polo- 
gûna go vfkaje : polôina gûna 9 nosése. Tâkof bése Kôsta Léra. 

Tûrcite vlégoa na kâleto. Tôi ka se fâti ot Tûrcite, mu osékoa 
glâvata. Otide toi bez glâvata, H ta, da a nai 1 * 3 4 * vôdata, drûga glâva da 
mu se stôri. Go vfdoa mâika i k'érka êdna, kôa odése. Ka go vldoa: 
— Pûli, éden ôôvek, mâiko, bez glâva tûa lita!» I toi tâmo na to 
mésto, pod Bânica, Kilt Dervént, pâdna i ostâna. 


XX. L’histoire du village de Mâla. 

Kôa zé Türôino zôm'jata, kalug'éri imââe u Mâla. Dvâ brâk'a béa 
ttja tûrskite câroi. Éden o bendlsa Mâla, éden o bendlsa Éniser. 

Kôa dôide toi so âsk'eri, udrfa po éden kol i vrzâa kôinite : i 
ttja kolôite se fatla, d'bb'je porastéa, sœti se d'ibjeto ot kôileto 6 . 


1 Reste de flexion inattendu dans ces récits où l'on a à plusieurs reprises 
na Marko (et non pas na Marka). 

* Impératif de narration. 

3 Ce mot est attesté dans toutes les langues slaves, mais il n’offre la finale 
dure qu’en bulgare (rÿna) et en russe (rÿHa, à côté d’ailleurs de rÿH h) ; on a par 
ailleurs : serbo-cr. gûnj, tch. hounl, pol. gunia, petit-russe hûiia. Il est vraisem¬ 
blable, comme l’indique M. Bemeker (Slavisches etymologischee WSrterbuch, I, p. 363), 
que la forme bulgare a directement été empruntée au grec T°ùva, yoùvva, corres¬ 
pondant au latin gunna « fourrure ». 

4 Pour nàjdi : cf. plus haut, pp. 92 et 74. 

6 Sorte de collectif correspondant à kol : kol'je et, par métathèse de la mouil¬ 

lure, kôjle « des pieux ». 
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Bele le Kastorien mourut On trouva dans son corps trois serpents 
et trois pigeons : un serpent était vif, et deux donnaient ; an pigeon 
était éveillé et deux dormaient encore. 

La Sainte Montagne resta aux chrétiens. 


XIX. Kosta Liera. 

Kosta Lera avait six ailes ; il était le maître du> kale 1 : c’était un 
junak. On l'appelle Pcloguna : il portait la moitié d’une guna *. Tel était 
Kosta Lera. 

Les Turcs entrèrent dans le kale. Et Kosta Lera, lorsqu’ils l’eurent 
pris, ils lui coupèrent la tête. Celui-ci s’en alla sans tête : il vole, pour 
la trouver, l’eau grâce à laquelle il lui viendra une autre tête. Une mère 
et sa fille le virent, comme il allait ainsi. «Comme elles le virent: 
— Regarde, un homme, maman, sans tête, qui vole là-bas ! » [s’écria 
la fille]. Et il tomba aussitôt à cet endroit, là-bas, près de Banica, 
qu’on appelle Kili Dervent; il tomba et resta là. 


XX. L'histoire du village de Mahala. 

Lorsque le Turc prit le pays, il y avait des moines à Mahala. 
C’étaient deux frères, les tsars turcs d’alors. L’un, Mahala lui plut; à 
l’autre, Eniser... 

Quand il vint avec ses soldats, ils plantèrent chacun un pieu et y 
attachèrent leurs chevaux: et ces pieux prirent racine là, une chênaie 
poussa; toute la chênaie vient de ces pieux. 

Tinrent les moines; ils furent effrayés: — Qu’est-ce que voi¬ 
là, que faites-vous ? » dirent les Turcs. Ils ne leur dirent pas « un 
monastère», par crainte: — C’est, dirent-ils, ce que voici, un teke 8 : 
les gens passent, mangent, dînent ». Les moines rassemblèrent leurs 


1 Du kale que Jôvan montre d’un geste au dessus de Neôlani. 

* Manteau de grosse étoffe. 

1 Un couvent-hôtellerie de derviches pour les croyants en voyage ; la phrase 
qui suit définit au mieux cette institution : les gens passent, mangent, dînent ; il faut 
ajouter qu’en Macédoine comme en Thrace les derviches avaient multiplié les 
teke en y rattachant quantité de terres prises aux paysans chrétiens. 
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Doidôa kalug'érite, se uplaâla tfja : — Séo e vôa tûa, demék, §ôo 
prâvite ? » rékoa Tûrcite. Ne mu rékoa : immastlr, ot strâ : — Tôa © 
vôa, réôe, téke: pomfnva, jâde, rüôa ôovéko ». Si sobrâa plâôkite kalu- 
g'érite da otfdat Stâaa otidôa ; u Neraôfja otidôa. Tûrcite go zéa manas- 
tlro, âma ne si go storfa stôka. Setne mu tékna nâ ni, ôti vâ stoka 
zéa, ama kâjt 1 * * néma. Puèéla Tud'je da i fâtat da mu stôre stôka; né 
go storla: pobegnâa Fûd’jeto u Nemélja. Da ne e kâit storéno, da i 
Tûrôino do séga go df-2i kâko véter: pomlnvat, jâdat, pljat; téke go 
vtkaje. 

Kôa Imame édno déte bôlno, go zanésvamo tâmo na grôbo na 
svéti 6'eôrgi da ozdrâj*. Âko e za zdrâv'je, toi stâva zdraf; âko ne e, 
umfrva. 


XXI. Le fis du pope changé en taupe. 

Kfto bése sin na éden pop ; a stâna toi pôpo zé nivata poiôinata 
na éden siromâ. Stâna toi siromâ davlja 8 prâvi na âzite 4 i na kmétoite 5 * * . 
Pôpo mu véli : < Môja e nivata, ne e négoa. Nivata ké mi kââi, ôti 
môja e ». Se sôbraa kmétoite, otidoa na nivata. 

A pôpo pûsôil na nivata sin mu, u nivata zakôpa, go pôkri tâmo : 
— Kôa k'e dôime nlje, véli, jas k'e a pltam nivata môja e : nivata k'e 
mi kâ2i ». 

Doidôa tâmo âzite i kmétoite. Pôpo opltva nivata: — B, morI ? 
ôlja si ? » Pa sin mu odôlu dâde glas otn-btre : — Na pôpo su ». I 
âzite rékoa: — Brè, v (stina, na pôpo. Nivata progovôri za pôpo e ». 

Hàide na pôpo ostâna nivata. Ârno, ostânàà... 

A pôpo so popâjata otidoa pak tâmo, da go otkrlja sin mu. Kôpai, 
kôpai : lô néma sin ! Toi béga i se stôri kft, i n>ci Ima kato éôvek i 
nôgo pâkos prài pod zém'jata. 

1 Du turc qajd < action de lier >, d’où, au figuré < obligation dûment enre¬ 
gistrée ». ici « acte cédant la propriété du teke aux Turcs ». 

* De ozdrdvi: cf. plus haut, pp. 30-32. 

8 Du turc dava » procès ». 

4 Turc a'za « représentant, membre d’une assemblée ». 

8 Le kmet est « l’ancien > (CTapunma) élu. Il peut s’agir ici d’un grand village 

où il y a un kmet par quartier (mahala). Il s’agit plus vraisemblablement des lemetovi, 

au sens ancien du mot, notables appelés en raison de leur honorabilité & rendre 

la justice. 
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vêtements pour s’en aller. Il advint qu’ils s’en allèrent ; ce fut en Au¬ 
triche qu’ils s’en allèrent Les Turcs prirent le monastère, mais ils 
n’en firent point leur propriété. H leur vint alors à l’esprit qu’ils 
avaient pris ce bien, mois qu’il n’y avait pas eu d’acte régulier. Ils 
envoyèrent des gens pour saisir les moines afin qu’ils leur fissent un 
acte 1 , mais ceux-ci ne le firent point: ils s’enfuirent en Autriche. Bit 
l’acte n’a pas été fait, et le Turc ne tient ce lieu jusqu’à ce jour que 
comme le vent: on y passe, on y mange, on y boit; c’est teke qu’on 
l’appelle. 

Lorsque nous avons un enfant malade, nous le portons là-bas sur 
le tombeau de Saint Georges, pour qu’il guérisse. S'il est pour guérir, 
il guérit; sinon, il meurt. 


XXI. Le fils du pope changé en taupe. 

Tanpe était le fils d’un pope; or il advint que ce pope prit le 
champ, la moitié du champ d’un pauvre homme. Il advint que oe 
pauvre homme le dénonça aux membres de l’assemblée et aux anciens. 
Le pope leur dit: — C’est à moi qu’est le champ; il n’est pas à lui. 
Le champ me dira qu’il est à moi ». Les anciens s’assemblèrent et s’en 
allèrent jusqu’au champ. 

Mais le pope avait envoyé là-bas son fils, l’avait enfoui dans la 
terre et l’avait recouvert: — Quand nous arriverons, dit-il, je deman¬ 
derai au champ s’il est à moi: le champ me le dira». 

Ils arrivèrent là-bas, les membres de l’assemblée et les anciens. 
Le pope interroge le champ : — Eh ! toi, là, à qui es-tu ?» Et son fils de 
dessous terre de donner de la voix: — Je suis au pope». Et les 
membres de l’assemblée dirent: — Holà, oui vraiment, au pope. Le 
champ a déclaré qu’il est au pope». 

Et allons! le champ resta au pope. Bon, il lui resta. 

Mais le pope et la popesse s’en sont allés là-bas, pour déterrer 
leur fils. Ils creusent, ils creusent: pas de fils! Il s’en est allé, le fils: 
il est devenu taupe, et il a des mains comme un homme et fait bien 
des vilaines choses sous la terre. 


1 Jôvan a assurément voulu dire : ... da mu êtôre kajt (et non pas ttâka). 
La phrase suivante ne laisse aucun doute à cet égard : da ne t kdjt storéno. 
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XXII. Le pope incrédule. 

Éden pép im&lo: ne go vérva Blstosa 1 * * . Ma véli na rûdjeto : 
Ristos si otlde, réôe. Déa, k'e o vldeme, da o vérvame >. Utredénta vléze 
a altàro, da prâja âdet*. A Ristos: — Éto sam jâz>, véli. Ka o vide 
toj, zamfzna. 


XXIII. L'avidité da prélats. 

Ristos némo za vladlcite o ostavi : — Ti édna dùâa k'e rànié, 
pâli né k'e béris ti: kôko za édna dûâa da jâde, demék, tôa k'e bériè, 
âko sàkas da déjà 8 pri mène». 

Vladicite âôo pràjat séga? Tâka sudjat lûcTjeto. Toi sûd né mu 
ôlni 4 na vladlcite. Ot peânite stâna lôso na dénes na và dünja: od ni 
k'e se raslpi dûnjata. Od ni k'e se raslpi zémjata, èéo znâjet da péat. 
Soéti vladlcite se u pékolo. Kâko? 


XXIV. Le prix de la messe et Jean Bouche d’or. 

Trlsta i osûmdese patérite 5 * se sobrâa kup da prâjat môgliô *, nom 
da klàde, na vérata da mu vfzat, na ctkvata liturglja da krénat, Panâja 
da nôsai 

Éden réôe : — Trlsta grôsoi da dai 7 da krénis liturglja » — 
«Négç se» — Drug reôe: « Sté i pédese » — « Xôgç se tija ». Pak 
drug réée: — «Sto» — «Pa nôgç se». A donésoa na pédese grôàoi: 
«Pa négç e», rékoa. 

Jovan néma progovoréno. Mu rékoa : — Progovôri i ti : kâii éden 
laf tl». 

1 Cf. plus haut, p. 68. 

1 Le turc adet signifie proprement € coutume ». 

* Cf. plus haut, pp. 74 et 92. 

4 Cette taxation « n’est pas leur affaire ». De même, lors d’un partage de 
biens, l’un des intéressés dit à son frère: — Ne ti fini ti zemja », c’est-à-dire: 
< cette terre ne te convient pas, ne fait pas ton affaire ». 

1 Pluriel de patéra, du grec narépaç (nom. sing.), narépa (cas obliques du sing.). 

* C’est la transformation bulgaro-macédonienne, au moins dans le parler 
considéré, du turc medilis «société, assemblée, conseil». 

7 De daje, 3* pers. du plur. en valeur d’indétermination, c’est-à-dire 

« qu’on donne... ». 
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XXII. Le pope incrédule. 

H y avait une fois un pope : il ne croit pas à Christ. Il dit aux 
gens: — Christ s’en est allé, dit-il. Où le verrions-nous, pour croire à 
lui?» Le lendemain matin, il monta à l’autel pour faire le service 
coutumier. Et Christ dit: — Me voici». Quand le pope le vit, il fut 
glacé [d’effroi]. 


XXIII. L’avidité des prélats. 

Christ a laissé la loi aux prélats: — Tu ne nourriras qu’une 
personne, tu ne prendras pas d’argent: autant qu’il en faut à une per¬ 
sonne pour manger, dit-il, ce n’est que cela que tu prendras si tu veux 
arriver auprès de moi [au paradis]». 

, Et les prélats, que font-ils à présent? Ils taxent ainsi les gens! 
Cette taxe ne leur convient pas aux prélats. C’est des hommes instruits 1 
que de nos jours le mal est venu en cet monde : c’est par eux aussi 
que ce monde sera détruit, par eux que sera détruite cette terre, 
par ceux qui savent lire. 

Tous les prélats sont dans l’enfer. Hein [qu’en penses-tu?] 

XXIV. Le prix de la messe et Jean Bouche d’or. 

Trois cent et quatre-vingt Pères se sont réunis en assemblée pour 
tenir conseil, pour fixer la loi, pour mettre des chaînes à la foi, pour 
dire la messe à l’église, pour porter la Très Sainte Vierge. 

L’un dit: — C’est trois cent piastres 8 à donner pour que tu 
dises la messe. — C’est beaucoup». Un autre dit: — Cent cinquante. 
— C’est beaucoup, cela». Alors un autre dit: — Cent. — C’est encore 
beaucoup». Et l’on ramena la messe à cinquante piastres: — C’est 
encore trop », dirent certains. 

Jean n’a pas dit mot. On lui dit: — Prononce-toi, à ton tour: 
dis un mot, toi ». 

1 C’est la désignation courante de ceux qui savent lire et écrire: pednite , 
par opposition aux illettrés. 

* Chez les Slaves de l’empire ottoman, le gro$ (du vieux-haut-allemand 
grosch, grosche, latin médiéval grosius) désignait la piastre turque (turc ghruë} 
de 40 paras. 
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— ICe dôjdi vrérae, réôe toi, n© k'e ôdi éôvek o cérkvata, âko 
prâite tâkvi rabôti: ski>po, demék. Cettri péri, réôe, da mu d&de, na 
pôpo, da toi a kréni* Paaâja». 

I tôgaj od Gôspo : flô, flô ... ; ûsta mu se stôria florin. Séga Jôvan 
Zlatoûst vfkaj* go. 


XXV. L'Imberbe. 

final éden k'jôset* édno magâre. Mômok se glâvi toi k'jôset Ôdi 
po magâreto. Go nasttgnal drük ôovek. K'jôseto udlra magâreto, i édua 
lira u rikata nôsi toi, i Ifrata nâ zemi pûsva. Vide toi ltrata : — Péri 
se, véli». — «Dâ, pâri: kôko prbti da go üdris, tôko péri, véli, pûsva >. 
— « Ne o prodâvaè ? pftva toi »• — « Go prôdam 1 * * 4 , mu véli : pédese 
lfri ». I kûpi toi- — Sôo mu dâvaè da jâde magâreto ?» — *-irs so 
'i,r§ o rôna » 

Toi zatvôri magâreto da go râni so 'trâ, i mu dâde 'îrs na magâreto. 
Magâreto jâde, jâde... côisa 5 . Tûrka toi da otvôri âuro 6 , ne môii : — Se 
napl'na âuro pâri, véli. Â, à ! » Tûrka vrâtata : mu se vfdoa plôôite na 
magâreto, i si vélea saibtite 7 : — Karâgrosoj 8 9 ! Béli pâri ! » Strâfja vrâ¬ 
tata, i vfdoa : côisa magâreto. — A ebâ go mâikata ! K’e ôime da o 
tépame k'jôseto ! > 

Otfsli pri négo da go tépajet : — Sôo ti ni izkbga? Côisa maga- 
reto : lfri ne pûsva». — « Nôgo T>rs mu dadôte, véli k'jôseto: za tôa 
côisa magâreto ». 

1 On remarquera qu’ici Jôvan s’embrouille quelque peu dans son vocabu¬ 
laire d’église; il eût fallu comme plus haut: a krini Hturgija, ou bien: a n6si 

Panàja. 

* De vikaje, pers. du plur. 

* Du turc k'cese, sobriquet extrêmement commun désignant un homme 
imberbe ou à la barbe clairsemée. Ce mot a été emprunté par le macédonien avec 
l’article neutre to s’adoptant naturellement à la finale d’apparence neutre -e : 
k'jâncto ; mais, par suite d’une fausse interprétation de l’article, il a pris le genre 
masculin : k'joset-o, eden k'jouet. 

Vestige d’aspect perfectif: «je le vendrai». 

» Cf. p. 33. 

* Du turc dhur, « étable, écurie ». 

1 Du turc sahib. Jôvan glose sajbiite : sfojxinite. 

9 Proprement < les groches noirs > : c’est, de fait, la désignation courante 
de toute monnaie d'argent étrangère, notamment du thaler autrichien, qui, jadis, 
a été assez répandu dans la Macédoine turque. Les béli péri, «l’argent blanc», 
sont par contre des pièces d’argent turques. 
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— Le temps viendra, dit Jean, où l'homme n’ira pins à l'église 

si vous faites de pareilles choses: c’est cher, oui donc! C’est assez de 

quatre paras, dit-il, & donner au pope, pour qu’il dise la Sainte Messe ». 

Et alors, par la vertu du Seigneur: flô, flô.... sa bouche devint 
comme un florin d’or. Aussi maintenant l’appelle-t-on Jean Bouche d’or. 

XXV. L'Imberbe. 

Un homme imberbe avait un âne. Il s’engage comme valet, 
cet imberbe. Il va monté sur son âne. Un autre homme l’a rejoint. 
L’imberbe frappe l’âne, et il a une livre [d’or] à la main, et il la laisse 

tomber à terre. L’homme vit la livre : — C’est de l’argent, dit-il. — 

Oui, de l’argent : autant de fois tu le bats, autant d’argent, dit-il, il 
laisse tomber. — Tu ne le vends pas ? demande l’autre. — Je le 
vendrai, lui dit l’imberbe, cinquante livres ». L’homme acheta l’âne : — 
Qne lui donnes-tu à manger à l’âne ? — Du seigle et du seigle : c’est 
de quoi je le nourris ». 

L’homme enferma l’âne, pour le nourrir de seigle, et il lui donna 
du seigle à l’âne. L’âne mange, mange... [tant qu’] il crève. L’homme 
pousse [la porte] pour ouvrir l’écurie; il ne peut pas: — Elle s’est remplie 
d’argent, l’écurie, dit-il. Ah ! Ah ! » Il pousse la porte : il aperçut les 
fers de l’âne, et les maîtres se disaient : — De l’argent noir [étranger], 
de l’argent blanc [turc] ! » Ils défoncèrent la porte et virent... l’âne 
crevé. — Ah ! f... soit sa mère ! Nous allons le rosser, l’imbécile ! » 

Ils s’en furent chez l’imberbe pour le rosser : — Qu’est-ce que 
tu nous a menti ? H est crevé, l’âne : les livres, il n’en laisse pas 
tomber. — C’est que vous lui avez donné trop de seigle, dit l’imberbe ; 
c’est pour cela qu’il a crevé, l’âne ». Et eux de battre l’imberbe ..., quand 
ils aperçurent un lièvre attaché à un petit coffre avec des florins au 
cou : — Qu’est-ce que voilà ? — Ceci, dit l’imberbe, est un hodéa- 
baèija : il porte l’argent au tsar. — Combien veux-tu le vendre ? — 
Cinquante livres ». On lui acheta le lièvre. 

Us s’en allèrent ensuite au village, recueillirent l’argent du vil¬ 
lage, le mirent au cou du lièvre, puis lâchèrent celui-ci pour qu’il 
portât l’argent au tsar. Le lièvre s’empressa de gagner les bois. 

Plus tard, quand vinrent les gens du tsar pour toucher l’argent, 
ils leur dirent : — Nous l’avons envoyé par le lièvre. — Vous l’avez 
envoyé par un lièvre !» Et les gens du tsar de les battre. 
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I tija bôj na k'jôseto... kôa vidoa éden zâek vfzan za éden kôvôek 
so florini na gûsata 1 * * : — Sôo e vôa tâka ? — Vôa, mu véli, hodia- 
baâija e, mu nôsi pârite na câro. — KÔko éâkas da o produis ? — Pédese 
lfri». Zàiko mu kupia. 

Tija otidoa sétne na séloto, sôbraa péri ot séloto, klâdoa na zàiko, 
da go pusôia da nôsi pârite na câro. Zàiko si fâti na âûnkite *. 

Pôsle, kôa doidôa l'ûd'jeto ot caro da bére pari, tija mu rékoa : 
— Po zàiko i pusôime pârite nije ». — Po zàiko puéôite ! » I boi nâ ni. 

Pak se sobrâa : — Da go téparae, da go rasipime, toi k'jôset ! > 
Otidoa, go naidôa, go pikna n-itre u êdno vrésôe *, u édna réka go 
frlia... I stôjat, pûl'at, de ne izlézi pak ot vrésôeto. 

Pûli tam éden ôfôar. Vide ofôârô vréèôeto. so ktluk 4 * go izvâdi, 
go otréza vrésôeto : izléze toi. — Àrno, réôe k'jôseto, pôpoa k'érka mi 
a dâvai 6 * , jâs ne a zéam : za tôa tûa su». — «Hâide, véli ofôâro, a 
zéatn jâs-ka ». — « Âko sakas da zémiâ, éla u vrésôeto, da te türna 
pôpoata k'érka !» I go püsôi po rékata, i sôbra, i zé ôfcite. 

Pa tija drùgite gleâa : pûl'at otide k'jôseto, i mu viknaa na k'jô¬ 
seto, i toi kâzva : — Na krâju me fflite ; da me ftlate * po dlbôkoto 1 ; 
potrôa ôfcite, i çsôe nôgç ôfci sâkam da zéam. » — «A, ffli i nas u 
édno vrésôe da fâtime i nije ôfci !» I toi i u vrésôeto i tûrna vo 
rékata : — Néka nâjde ! Néka bére séga ôfcite tâmo tija! » 

Otide k'jôseto u éden efendija. Mu mési pogâôa : — I kôa k'e 
dois 8 , va pogâôa, réôe, céla da donésis ! I volôite da mi se sméjat ! » 

I magâre mu dàde : — Da igra magâreto na édna nôga, i da mi 
donésiS dfva, ot strâôka ne postrâni dfva ! Ako se nafûtis, k'e ti odéra 


1 Ce mot n'est attesté en slave qu’en bulgare (rÿiua), en serbo-croate (giJa) 
et en petit-russe (plur. rÿmi) : il a été vraisemblablement emprunté au roumain 
gtise, lequel est apparenté au français gosier. 

* Pour iumkite, par assimilation. 

* En bulgare littéraire Bp'bufb ; d’après Gerov : mIiuiokt,, Kyjb (slov. vrilty 
tch. vtece). 

4 Gerov ne donne que la forme Kp'bJiâK’b «grande fourche pour le foin». 

* De ddvaje. 

* L’opposition est nette entre l’aoriste perfectif fHite (prés, frta, ftiü) et 
le présent imperfectif f+late ( fHom , ffiai ...). 

* Le petit Tràjée dit : po zlabokoto ; rékata e slabôka ; cf. plus haut, p. 88. 

* Voir précédemment, pp. 74, 92 et 104. 
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Ils se réunirent de nouveau : — Rossons-le, détruisons-le, cet 
imberbe ! » Ils s’en furent, le trouvèrent, le fourrèrent au fond d’un 
sac, le jetèrent dans une rivière... Et ils sont là debout, ils regardent 
s’il ne sort pas du sac. 

Un berger, là-bas, regarde la rivière. Il a vu, le berger, ce sac : 
il le retire avec une fourche, il le fend pour l’ouvrir: l'imberbe en 
sort — Bon ! dit l’imberbe : c’est la fille du pope qu’on me donne 
et moi je ne veux pas la prendre ; c’est pourquoi je suis là-dedans. — Et 
allons ! dit le berger : je la prends, moi. — Si tu veux la prendre, 
viens dans le sac pour qu’elle te place [où il faut], la fille du pope 1 >. 
Et il l’expédia dans la rivière, et il rassembla et prit les brebis. 

Et les autres, là-bas, de regarder : ils voient l’imberbe qui s’en 
est allé, et ils l’appelèrent, et lui leur dit : — C’est sur le bord que 
vous m’avez jeté ; il faut me jeter au plus profond : je n’ai là que 
quelques brebis, et j’en veux prendre encore beaucoup. — Ah bien ! 
jette nous, nous aussi, dans un sac pour que nous en prenions, nous 
aussi, des brebis. Et il les attacha au sac et les mit dans la rivière. — 
Qu’ils en trouvent ! Qu’ils aillent à présent prendre les brebis de là-bas ! » 

L’imberbe est allé chez un effendi [comme domestique]. Il lui pétrit une 
galette: — Et quand tu viendras, que cette galette, dit l’effendi, tu l’apportes 
entière! Et que mes bœufs rient ! » Et il lui donna un âne: — Que l’âne 
joue sur une patte et que tu m’apportes du bois que la pie n’ait pas 
embrené ! Si tu te fâches, je t’arracherai une longe de ton échine. — 
Bien, dit l’imberbe, mais si c’est toi qui te fâches, ce sont trois longes 
de ton échine que je t’arracherai ». 

L’imberbe fit le bois en prenant une charrue; la galette, il la 
mangea à l’intérieur, en ne laissant que la croûte qu’il remplit de fumier*; 
à l’âne il lui coupa une patte ; aux bœufs il leur tailla le museau, 
pour qu’ils rient. L’effendi vit : la galette est du fumier ; les bœufs 
rient, montrent leurs dents; l’âne joue sur une patte; et le bois n’est 
pas embrené par la pie : c’est une charrue. Et l’effendi, avec sa dame, 
de fuir, de fuir ; il dit à celle-ci : — Rassemble tous les vêtements, 
pour que nous fuyions loin de l’imberbe ». 

1 La fille du pope : c’est-à-dire l’imberbe lui-même qui a inventé toute l’his¬ 
toire ; où il faut : c’est-à-dire dans la rivière. 

* Ces lepéiki sont des bouses de vache ou du crottin de cheval (Gerov), 
ou bien encore du fumier mélangé de paille et séché pour servir de combustible 
(Duveraois). 
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édna fâsa 1 ot gfbo. » — Àrno, véli k'jôseto, ako se naTûtis tf, trf fâsi 
ot gfbo k'e ti odérarn ». 

Toi go naprâi dfva ot r&loto ; pogâëata i zéde otn'btre, koréékata 
mu ôstai, plna lepéàki ; na magàreto édna nôga mu a séëe ; volôite 
mu i poséëe tûa mûckite, da se sméjat. Vide efendfjata : pogâëata. 
lepéâka ; — volôite se sméjat, zœbôite se pùTat ; magàreto (gra na 
édna nôga i dfrvata ot stràëka nepostrâni : ràlo. So ànkata efendfjata 
béga, béga, mu véli : — Sôberi plàèkite soéti da bégame ot k'jôseto. 

Toi éô, ôti k'e bégaje. Sobràli tfja plàèkite, i toi se skrl u 
vréâèeto so plàèkite. Eôa bégaje so plàèkite nà ramo, mu se primoèàlo, 
i toi vo tfl na àgata se môèa. — Téëe vôdata otûa, veli ànkata, ot 
vrésëeto. — Siàénce (ma so rakija». Pa k'jôseto dûpi so igllca tflo na 
efendijata : — Sëo mi dûpi, véli toi na ànkata ? — Igllcite târno, réèe, 
u vréâèeto». Bégaje, bégaje : — Ai. réèe toi, tréba da otvôrime 
vrésëeto. Otvorla : izléze toi. — Tûa si ! réèe efendfjata. — Tûa su. 
Se nalûti, réèe. — Ne se narûti, odgovôri efendfjata : tôko tâka ti 
véfa ». 

Toi si prikàzva so ànkata : — K'e ôime na éden môs da spfjeme 
tàmo, a otàmo k'e go tûrneme u rékata». Ottàli nâ mos, zaspàa, a 
k'jôseto stàna vostréde mu vléze. — Tûrkaj, tûrkaj. véli àgata na k'jô¬ 
seto ». A toi tûrna ànkata u réka. Kai pàdna ànkata dôlu, àgata véli : 
— Ârno ! môja bàba ! Mu ebàrne mâjkata na k'jôseto !» — « Mu ebàme 
màjkata na ànkata, odgovôri k'jôseto ». 

Stàna otfde za da pobégni efendfjata, otfde, nâjde éden. grôb 
pràzen, se skrf tàmo, a k'jôseto go vfde déa se skrf. Ofci paséli tarao; 
izvàdil k'jôseto édno zvônëe od édna ôfca, mu ôtfde tàmo kaj grôbo : 
dzéngar, dzôngar... A efendfjata : — Pûsta !* (ovàko na ôfcata), da ne 
me nàjdi ! » Go nâjde k'jôseto : — Tûa si, réèe. — Tûa su, réèe efen¬ 
dfjata. — Se naTûti, véli k'jôseto. — Se narûti, odgovôri efendfjata, 
béf u grôbo, a tf méneme nâjde...» K'jôseto mu ôdra tri fâsi, i si 
otfde, a àgata ostàna tàmo, ümre. 

Si ôdi k'jôseto i nôsi fàsite po stipo. Nâjde svatôi : nevésta nôsat. 
Mu rékoa : — De vfja nâjde pfncite iëo nôsis ? — Tàmo dôlu, réèe : 
kôko fma pfnci ! pino e, réèe. • Sœti otfdoa svatôite. Nevéstata ostàna 

1 Turc fufa < une longe >. 

* Juron, du type de < nÿcro aa ocTâHe ! > 
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L’imberbe les entendit dire qu’ils veulent s’enfuir. Ils rassem¬ 
blèrent leurs vêtements, et lui se cacha dans le sac aux vêtements. 
Pendant que l’effendi se sauve, avec ses vêtements chargés sur l’épaule, 
l’imberbe a envie de pisser, et il pisse dans le dos de l'aga. — 
D coule de l’eau de là-haut, du sac», dit la dame. — C’est qu’il y a 
une bouteille d’eau-de-vie ». Puis l’imberbe pique avec une aiguille 
le dos de l’effendi. — Qu’est-ce qui me pique ? » dit celui-ci à sa dame. — 
C’est qu'il y a des aiguilles, dit-elle, là-haut dans le sac ». Ils se sauvent, 
se sauvent. — Ah ! dit l’effendi, il faut ouvrir le sac ». Ils l’ouvrirent : 
l’imberbe en sortit : — Toi, ici ! » dit l’effendi. — C’est bien moi, ici 
même. Tu t’es fâché, dit l’imberbe. — Je ne me suis pas fâché, répondit 
Peffendi : je te dis seulement cela, comme cela... 1 * 

L’effendi se concerte avec sa dame : — Nous irons sur un pont 
pour y dormir, et de là nous le pousserons dans la rivière». Ils s’en 
allèrent sur le pont, s’endormirent, et l’imberbe s’introduisit entre eux 
deux. — Pousse ! pousse ! » dit l’aga à l’imberbe. Et celui-ci poussa 
la dame dans la rivière. — Une fois la dame tombée en bas, l’aga 
dit : — Bravo, ma bonne femme ! Nous lui f. . . sa mère à l’imberbe ! 

— Nous lui f. . . sa mère à ta dame ! » lui répliqua l’imberbe. 

Il advint que l’effendi s’en fut pour prendre la fuite ; il s’en 
fut, trouva un tombeau vide et s’y cacha; mais l’imberbe l’avait vu 
se cacher. Des brebis paissaient là ; l’imberbe a enlevé à l’une sa clo¬ 
chette, et s’en est venu là-bas, près du tombeau : din, din... Et l’effendi : 

— Maudite brebis ! (fit-il avec un geste vers la brebis), pourvu qu’il 
ne me trouve pas ! » L’imberbe l’a trouvé : — Tu es là, dit-il. — Je 
suis là, dit l’effendi. — Tu t’es fâché, dit l’imberbe. — Je me suis 
fâché, répondit l’effendi, j'étais dans le tombeau, et tu m’as trouvé ». 
L’imberbe lui arracha trois longes de l’échine, et l’aga resta là sur 
place, il mourut... . 

L’imberbe s’en va, portant les longes sur son bâton. Il trouva 
en route des compères : ceux-ci accompagnent une jeune mariée. Us 
lui dirent : — Où as-tu trouvé les mocassins que tu portes là ? — 
Là-bas en bas, dit-il, comme il y en a ! c’en est plein », dit-iL Tous 
les compères s’en furent [là-bas]. La jeune mariée resta seule, et l’im¬ 
berbe lui dit: — Si tu regrettes ton papa et ta maman...? — Je 
les regrette, dit la jeune mariée. — Si tu les regrettes, donne-moi tes 

* 

1 « Je te dis ma surprise tout bonnement, sans me fâcher». 
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i ma véli k'jôseto : — Âko ti e £al za tâtko ti i za mâjka ti... ? — 
Mi e 2âl, rékla nevôstata. — Âko ti e 2âl, réée, daj mi rûbite tvôite : 
k'e se oblééa, a ti dam môite ». Se kaadisa ta, ma dâde i si otlde. 

Stâna k'jôseto nevésta. Go zanésoa dôma svatôite. i zéto po néa. 
Jâdat, pljet, igrajet. Otfde zéto pri nevéstata a odâjata. Mu véli nevôs¬ 
tata : — imam éden zfjan 1 * * ot tâtko mi i ot màjka mi, tâka da naprâvime, 
tâka da se üdrime gis so g’îs. Do nâ dvçr tâ izléze da pûséa voda, 
a toi ▼fzal za nôgata nevéstata, za da ne béga. Môméeto sédi i ééka. 
Nevéstata tàmo vfrza éden pfé : — Âko se zabàm *, réée, ttgni ». Céka 
môméeto, éékà... Néma nevésta. Ttga voi : — Ufi ! US !... pfé ! 
Potfgni : pté se stôrila nevéstata. 

Otlde na gôstite : — Pfé se stôri nevéstata ». Kâk se stôri pf-é 
nevéstata ? Se éûdia tlja. Otldoa gôstite i pûfat : ptè vtzan za jâjcata ! 

Nâsol k'joseto tri mina rûd'je : se stôrili drufclni. Otldoa da krâde. 
Ukrâdia ôdna promâk'a ». Tlja i zôa alâdÉite 4 , toi go zé térajano. Pominâ 
pôkrei édna vodenlca : go zé kameno k'jôseto na pfsto : — Séo e vôa, ma 
rékoa. — Bâbino prééle e vôa. Vôa préêle, légnete dvâta, da o pod- 
krépete vlje. — Da poélneme ». Tüa sednâli : mu o klâi na ni, i tija 
colsaa. Ostâna k'jôseto so alâdzite i so témjamo. 

Pomlna pôpo : — Kak e popâjata ? go pltva k'jôseto. — Ûmre 
popâjata, réée : plâka, plâka za Petrâki, za déteto, i ûmre. — Kak e biôlicata ? 
— Côisa biôlicita, réée. — A kak e ^rtka ? — Côisa : jâde ot biôlicata, i ta 
côisa. Se isprâznila. kûjk'ata. — Séo sâkas ? — Jas pâri né k'u. — Séo 
sâkas ? — Éden tôar témjan ». Otlde pôpo, kûpi tôar témjan, i zé 
k'jôseto, i zâpali témjano. Izléze kâdes û gore. Se éûdi pôpo : — Séo 
naprâi tâka? — Jâs, mu véli Mômok, ârno naprâi. — Séo ârno? — 
Na Gôspo, réée, zœbo mu ozdrâvil : za tôa ». 

Pôpo go ze ôféar sétne da pâsi ôfcite, go pûséi sô ofci : mu 
svlri so séupélkata, i tlja Igrajet, ne pâse, i si gréde na vééer glâdni. 
I popo mu véli : — Oti glâdni ôfcite ? « I toi mu véli. — Jaz i pâsa. » 


1 Turc «a» « dommage ». 

* Forme contracte de se zabàvam. 

* C’est le grec npo^0«a «approvisionnement», adapté par Jôvan à son 

parler. 

4 Turc aladia « étoffe multicolore ». 
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vêtements que tu as là: je m’en habillerai, et je te donnerai les miens». 
Elle accepte : elle lui donna les vêtements et fila. 

L’imberbe est devenu jeune mariée. Les compères le conduisirent 
à la maison, et le gendre [le jeune marié] de suivre sa femme. Ils 
mangent, boivent, jouent. Le marié s’est rendu auprès de la mariée, 
dans la chambre. La mariée lui dit : — J’ai une infirmité de mon 
père et de ma mère : faisons comme cela, tapons-nous ainsi c... à 
c... Elle est sortie jusque dans la cour pour lâcher de l’eau, et lui 
a attaché sa mariée par la jambe, pour qu’elle ne se sauve pas. Le 
garçon est assis, et il attend. La mariée, là-bas, attache [à sa place] un 
bouc : — Si je m’attarde, dit-elle, tire ». Il attend, le garçon, il attend. 
Pas de mariée. Il tire : — Oua ! Oua !... un bouc ! Il tire jusqu’au 
bout : c’est un bouc qu’est devenue sa mariée. 

Il s’en vint trouver les hôtes : — Bouc s’est faite la mariée ! » 
Comment, la mariée s’est faite bouc ? Ils s’émerveillent, les autres. Les 
hôtes s’en vinrent, et ils voient... un bouc attaché par ses bourses ! 

L’imberbe avait trouvé trois hommes : ils étaient devenus des amis. 
Ils partirent [ensemble] pour voler. Ils volèrent une réserve. Les hommes 
prirent les étoffes, l’imberbe prit l’encens. Ils passèrent au bord d’nn 
moulin : l’imberbe prit la meule sur son doigt 1 : — Qu’est-ce que 
ceci ? lui dirent-ils. — C’est l’anneau du fuseau d’ime bonne femme. Cet 
anneau, étendez-vous tous les deux, pour le tenir. — Allons, essayons ! » 
Us se placèrent dessous : et l’imberbe de leur mettre la meule dessus, et 
ils crevèrent. L’imberbe resta [seul] avec les étoffes et l’encens. 

Passe un pope : — Comment va la popesse ? lui demande l’im¬ 
berbe. — Elle est morte, la popesse, dit-il : elle a pleuré, pleuré son 
petit Pierre, son garçon, et elle est morte. — Comment va la [maman] 
buffle ? — Elle est crevée, la [maman] buffle, dit-il. — Et comment 
va la chienne de chasse ? — Elle est crevée : elle a mangé la [maman] 
buffle, et elle a crevé. Elle s’est vidée, la maison. — Que veux-tu ? — 
Je ne veux pas d’argent. — Que veux-tu alors ? — Une charge 
d’encens ». Le pope s’en vint acheter [à l’imberbe] sa charge d’encens, 
et l’imberbe prit l’encens, et il l’alluma. Une fumée en sortit et monta. Le 
pope s’étonne : — Qu’est-ce que tu as fait là ? — Moi, lui dit l’imberbe, 
j’ai fait une bonne action ? — Qu’y a-t-il de bon là ? — Le Seigneur, 
dit-il, je lui ai guéri sa dent : voilà ! » 

1 II faut entendre sans doute qu’il mit son doigt sous la meule en faisant 
semblant de la porter, mais le texte ne permet pas d’en décider (voir plus loin, p. 209). 
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I pôpo otide da otrüi : se zlégl gol da se pôsôi, i toi a zasviril 
séupélkata, i pôpo fâti da se drâska ot kiplnata, i pôpo vlka : — Amân, 
dôsta ! » K'jôseto mu véli : — I ôiôe trôa, pôpe, ôèôe trôa ! » 

Sétne si grédi doma. Mu véli popâjata : — Zasviri éôupélkata, 
da jâs slûâam >. K'jôseto mu véli. — Klâj 1 * * * * décata u éden kôvéek, 
zatvôri, i jas-ka k'e svlra, — i ni popâjata mu véli : — Vf-zi si na 
gizo éden kôpan *. I k'jôseto zasvlrva : décata glàite mu se skràla u 
kôvéego. Popâjata vlka : — Amàn, dôsta ! » Toi svlri pôbrzo. 

Mômok ûm mu klâse 8 na fûd'jeto. 


XXVI. Strdtin* Hôdia. 

Toi béâe éden asketlja na Tûrcite. Âma toi béèe prâf ôôvek, ne 
béâe krlf. Stâna éden mu dâde iliâda ôki 2elézo. Dôide po édno vréme, 
go opltva, da o zémi ielézoto. Mu véli : — Cio izédoa glûfcite ». ôdi 
da se sûdi na kadljata : — Go izédoa glûfcite», mu véli. Da mu po- 
ra62i kadljata 6 ! Izléze Strâtin nâ dvur*; go vlkna kadljata : — Tâka, 
véli, soéto izédoa 2elézoto? — Sœto go izédoa », mu véli toi. 

Édna kanavàza 7 mâs Strâtin Hôd2a mu zanése na kadljata na 
véôerta : lepéêki odôlu, odgôre trôa mâs pokrijéno : — Da ne o fflite ! 
réôe : édna lira sâkam za kanavâzata ». A go izvâdat na vééerta da 
prâvat mând£a, a izbôra i 8 : se smfde. Ot pendiérata a frlla. Otide 
Strâtin Hôd2a, mu véli na kadljata : — Dâi mi kanavâzata. — Mûrdar ti 
si, mu véli kadljata Ôti 2elézoto go jade glûfcite? réée. Za mâs sâkas 
da zémiâ édna lira! — Llrata dai mi a za kanavâzata! > 

Sétne stâna pak ôdi po p-ito Strâtin Hôd2a, si véli sâmio : — 
Devédese i dévêt grosoj ne i zéam, a sto k'e zévam ». I ffli éden de- 

1 Voir p. 49. 

* Grec KÔnavoç «battoir ». 

s De kldaSe < kldvaie. 

* C’est-à-dire : Nasr-Eddin Hodâa. Le nom est gauchement slavisé, peut-etre 

sous l’influence du nom grec iTpd-roç. 

6 Le conteur achève la phrase de Strâtin Hodia sous la forme indirecte : 
« que le cadi lui prête aide ! > 

• Cf. ni dur, p. 146. 

’ Une sorte de vase : c’est le turc qavanoz, slavisé avec métathèse en kanataza. 

• Le conteur pense : » lepéêkite ; c’est aussi pourquoi il emploie le pluriel 

smrde. 
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Le pope le prit comme berger pour faire paître ses brebis; il 
l’envoya dehors avec les brebis : l’imberbe leur souffle un air de son 
chalumeau, et les brebis jouent, elles ne paissent pas et s’en revien¬ 
nent le soir affamées. Et le pope lui dit : — Pourquoi les brebis sont- 
elles affamées ?» Et l’imberbe lui dit: — Je les fais paître [pourtant] ». 
Et le pope s’en fut pour se gratter tout son saoûl; il se déshabilla, 
se mit nu, pour s’épouiller, et l’imberbe de se mettre à jouer de son 
chalumeau, et le pope de s’égratigner aux ronces, et il crie : — Eh ! 
de grâce, assez ! » L’imberbe lui dit : — Et encore un peu, pope, 
encore un peu ! » 

L’imberbe s’en va ensuite à la maison. La popesse lui dit : — 
Joue du chalumeau, pour que je t’entende ». — L’imberbe lui dit : — 
Mets les enfants dans un coffre, ferme-le et je jouerai ». Et il dit à 
la popesse : — Attache-toi un battoir au c... ». Et l’imberbe se met à 
jouer : les enfants se brisèrent la tête dans le coffre. La popesse crie : 
— Eh ! de grâce, assez ! » Et lui joue encore plus vite. 

Ce valet leur donnait de l’esprit, aux gens. 

XXVI. Strdtin Hôdza. 

C’était un sage 1 parmi les Turcs. Mais c’était un homme droit; 
il n’était pas injuste. Il advint qu’un homme lui confia mille okes de 
fer. Cet homme s’en vint, au bout de quelque temps, lui demander de 
reprendre son fer. Stratin lui dit : — Les rats l’ont mangé». Que le 
cadi lui vienne en aide! Stratin était sorti. Le cadi l’appela : — Et 
ainsi, dit celui-ci, c’est tout le fer que les rats ont mangé? — C’est 
tout le fer qu’ils ont mangé», dit Stratin. 

Le soir il apporte au cadi un vase plein de graisse : t du 
crottin en dessous et, au dessus seulement, un peu de graisse pour le 
couvrir : — Ne le jetez pas ! dit-il : je veux une livre d’or de ce 
pot [si vous le jetez] ». Le soir on ouvre le pot pour préparer le 
manger, et l’on remue le crottin : cela pue! On jeta ce manger par 
la fenêtre. Et Stratin Hod2a s’en vint et dit au, cadi : — Donne-moi 
mon pot. — Tu es un salaud, lui dit le cadi. Est-ce que les rats 

1 Proprement «un ascète», mais cette appellation, vraiment, ne convient 
guère à Nasr-Eddin Hodia, pas plus que ne lui conviendrait celle d’< ermite >. Il est 
vrai que la caractéristique qui suit n’est pas sans humour : «c’était un homme 
droit; il n’était pas injuste». Le conteur parle ici en pince-sans-rire. 

8 * 
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védese i dévêt grôàoj, i pûli toj. Strâtin HodZa i najde, odéâe po p'ito, 
i zé, i b roi, brôj, brôi... Devédese i dévêt, i késeto : éden grés : stô ! 
I zé p&rite. 

Yoi ôôvek, àôo i kl&de, i sâka p&rite : — Dai mi i p&rite! ma 
véli; velése ti: devédese i dévêt grôâoj, ne i zéam. — Àmo, devédese 
i dévêt, &ma i kése — éden groé : été ! » 

Ottdoa na kadljata : — Jas si n&idn p&rite, véli; toi mi i sâka, 
i k'urko sâka da mi o zémi ! » 1 kadljata istôra, i toi zé p&rite, §éo i 
n&ide. 


Texte de Lérln. 

XXVII. La chèvre et le bourdon. 1 * 3 

Bése éden t&tko i édna m&ika. Im&ja édno déte i édna Mpa, 
im&ja i édna kôza. Otide éüpata da p&si kôzata : a donése tâ na vé- 
ôerta dôma. A kladoâ u k'éralo * ; imâse i k'ümur® tàmo. Ta kôzata ja¬ 
dése ot k'ûrauro. Otide tâtko ma ; mu véli : — 5éo jâié tûa. — K'ûmur, 
véli, éti ne me râni éüpata». Cûpata zakôli t&tko ma. 

Otide déteto da a p&si. Pak a donésoa na vééerta, a viza pâ na 
méstoto, i tâ jâde k'ûmuro, i ma véli t&tko ma : — Ôti j&is k'ûmur, 
véli, pak ? — Ôti ne me râni déteto >. Toi zakôli i déteto. 

Sétne püsèi zénata. ôdi zénata da p&si. A 2énata sédi i a p&si 
dçtri da se stémni. I sétne a donésoa dôma kôzata ; pak jadése k'ûmur. 
— Ôti, véli tatko, jâjs k'ûmur? — Ôti ne me râni Zénata ». A zâkla 
so noâ i Zénata. 

Sétne otide sam da p&si. Ka pâsi, a donése dôma : pak tâ jadése 
k'ümur. Véli: — Oti, jâjs k'ûmur? — Ôti ne me r&nià ti séga>. I sétne 
zéva bâltako 4 a ûdri, po polôjnata a séco, i kôzata pobégna. 

1 Ce récit, d’ailleurs inachevé, est dû & Léni Hadiilâmbo. 

* Pour k'ilaro, par métathèse (cf. p. 34); on dit aussi kiler et kilér. 

3 Turc k'œmür «charbon». 

4 Turc tas « écuelle ► : la rime détermine la prononciation gas (ordinaire¬ 
ment g-bs , ainsi qu’on a vu précédemment, cf. pp. 84 et 112). 
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mangent le fer? Et tu veux pour de la graisse une livre d’or! — 
— C’est pour le pot qu’il me faut donner la livre : donne-la moi ! » ... 

Une autre fois Stratin Hodüa marche sur une route et se dit & 
lui-même : — Quatre-vingt-dix-neuf groches, je ne les prends pas, 
mais cent, je les prendrai ». Et un homme jeta [par terre] quatre-vingt- 
dix-neuf groches, et il regarda [ce qui arriverait]. Stratin Hod2a les 
trouva (il passait sur la route), et il les prit, et de compter, compter, 
compter... Quatre-vingt-dix-neuf, et puis la bourse — encore un 
groche : cent. Et il prit l’argent. 

L’homme qui avait mis là l’argent le réclame : — Donne-le moi, 
cet argent! lui dit-il. Comment disais-tu : quatre-vingt-dix-neuf groches, 
je ne les prends pas! — Oui bien, quatre-vingt-dix-neuf, mais un 
encore de la bourse : cent ! » 

Ils s’en vinrent chez le cadi : « J’ai trouvé de l’argent, dit-il ; cet 
homme me le réclame, et il me veut prendre aussi ma pelisse ! » Le 
cadi les envoya promener, et celui-là garda l’argent qui l’avait trouvé. 


XXVII. La chèvre et le bourdon. 

Il y avait un père et une mère. Us avaient un garçon et une 
fille, ils avaient aussi une chèvre. La fille s’en alla faire paître la 
chèvre : elle la ramena le soir à la maison. On la mit à la cave; il y 
avait là du charbon. La chèvre mangeait du charbon! Son père vint; 
il lui dit : — Que manges-tu là? — Du charbon, dit-elle, parce que 
la fille ne me nourrit pas». Le père tue la fille. 

Le garçon s’en fut faire paître la chèvre. Puis on la ramena le 
soir et l’attacha encore à sa place [dans l’étable], et celle-ci mangea 
du charbon, et son père lui dit : — Pourquoi manges-tu encore du 
charbon? — Parce qu’il ne me nourrit pas, le garçon». Le père tue 
le garçon à son tour. 

Puis il envoya sa femme [faire paître la chèvre]. La femme s’en 
va faire paître la chèvre. Et la femme reste là à faire paître la 
chèvre jusqu’à ce qu’il fasse nuit. Enfin on ramena la chèvre à la 
maison ; de nouveau elle mangeait du charbon ! — Pourquoi, dit le 
père, manges-tu du charbon? — Parce que ta femme ne me nourrit 
pas. » Et il tua encore sa femme d’un coup de couteau. 

Alors il s’en fut lui-même pour faire paître sa chèvre. Quand il 
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ôdi po. p'bto éden volk i ma véli kôzata : — Ôôi kâto plôôi, zcébi 
kato dfkli, gas kàto tas ! > Vôlko se uplââi i pobégna. Sétne ôdi lisfcata 
da jâdi, i mu véli kôzata : — Ôôi kâto plôôi, zcébi kàto dfkli, gas kâto 
tas ! Ako te fâtam, parôirfa k'e te aaprâam. » 

ôdi lisfcata, ma vfkni aa bumbârôeto 1 . Bumbârôeto mu se pfkni 
u g'bzo, i oe izlégvaêe bumbârôeto. Sétue bumbârôeto izléze. Lisfcata 
se skâôi na édna krùsa. Ma véli lisfcata na bumbârôeto : — Da bériâ, 
bumbârôe, krdsi » ! Pâdna édna krtiâa, bumbârôeto se otépa. 

Sétne pomfuva zét so nevésta. Lisfcata sléze i go zakôpa bum¬ 
bârôeto. Go zé zéto u dfépo ; ôdât na gôsti zéto i nevéstata. Sednâa 
na sôfrata da riiôat Mu véli zéto : Dâjte vilûska >. Mu véli i bum¬ 
bârôeto : — Dâjte vfje nâ mene. — Da[ mi lép, véli. » I bumbârôeto 
véli : — Dai mi lép. » 

1 sétne zéto zlégva dôlu, go izvâda bumbârôeto, go fHi u ten- 
diéreto *. Si otfde. 

ôdi bâbata da izbôriôka, i bumbârôeto mu véli : — Ne môi, bâbo, 
ôti k'e mi skféiâ kôskite ! » Bâbata zéva pfper da mu klâjt 8 u tendiéreto. 
Véli bumbârôeto : — Bâbo, ne firlaj 4 pfper, ôti k'e mi narâsis oôfnata!» 


Textes d’Ârmensko 5 . 

XXVIU. Les trois sœurs et les enfants abandonnés. 

Si bil éden câr: final tri ôôpi. Si rékl® câro : — Ne i miüa ; môia 
da i râna». Âmo.àma éûpite sâkat da se ni'bzat. 

• En bulgare littéraire: OÿMOapt et OpioiOapi, * bourdon », sans doute 
d'origine onomatopéique ; de meme en serbo-croate : bùmbâr. 

* Turc tendiere. 

8 Impératif de narration, pour klddi : cf. p. 49. 

4 Impératif de l’imperfectif frlam, frlaé ... (à distinguer du perfectif fêla, 
frlié ...). 

8 Ces textes sont dus à bàba Filipica, originaire d’Àrmensko et restée en 
relations continuelles avec ce village, mais habitant Lérin. On y notera quelques 
différences avec ceux de Neôlani et de Lérin, en particulier dans le système du 
verbe et dans l’accentuation. 

4 A ces formes participâtes (bil, imal, rekl) les gens de Neôlani et de Lérin 
substitueraient dos formes d’imparfait ou d’aoriste (béit, imdée, rê(e). 
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l’eut fait paître, il la ramena à la maison, et de nouveau celle-ci 
mangeait du charbon ! Il lui dit : — Pourquoi manges-tu du charbon ? 
Parce qu’à présent c’est toi qui ne me nourris pas>. Alors il prend 
sa bâche, et il la frappa, il la fendit en deux, et la chèvre s’enfuit 
Un loup va par le chemin, et la chèvre lui dit : — Yeux comme 
fer i cheval, dents comme pioches, cul comme écuelle ! > Le loup prit 
peur et se sauva. Vient ensuite un renard, qui veut [la] manger, et la 
chèvre lui dit : — Yeux comme fer à cheval, dents comme pioches, 
cul comme écuelle ! Si je t’empoigne, je ne ferai de toi qu’une loque >. 

Le renard va son chemin, il appelle un bourdon. Le bourdon se 
plante dans le cul [de la chèvre], et il ne s’en allait pas. A la fin il 
sort. Le renard monte sur un pommier. Il dit, le renard, au bourdon : 

— Prends donc, bourdon, des pommes ! » Une pomme tomba, le 
bourdon s’assomma. 

Puis passe un jeune marié avec la mariée. Le renard était 
descendu et avait enterré le bourdon. Le jeune marié prit le bourdon 
dans sa poche; ils s’en vont en visite, le jeune marié et la mariée. 
Ils se sont assis autour de la sofra pour dîner. Le jeune marié dit : 

— Donnez une fourchette ». Et le bourdon lui dit à lui : — Donnez- 
la-moi, vous. — Donne-moi du pain», dit-il. Et le bourdon dit: 

— Donne-moi du pain». 

Et le jeune marié se penche, sort de sa poche le bourdon, le 
jette dans la casserole; puis il s’en fut 

Vient une bonne femme pour tourner [la sauce], et le bourdon 
lui dit : — Ne va pas faire cela, bonne femme, tu me romprais les os!» 
La bonne femme prend du piment pour le mettre dans la casserole. 
Le bourdon dit : — Bonne femme ! Ne jette pas de poivre : tu m’ar¬ 
roserais les yeux ! » 


XXVIII. Les trois sœurs et les enfants abandonnés. 

Il y avait une fois un tsar: il avait trois filles. «Je ne veux pas 
les marier, s’était-il dit;, je puis assurer leur subsistance». Bien..., 
mais les filles, elles, veulent se marier. 

Or un homme s’en vient 1 , Ta Seigneurie*; il sera l’hôte du tsar, 


' Ou bien: « s'en est venu». 

* Formule de politesse adressée à l’auditeur étranger. 
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Gréde 1 si éden ôôvek, tvôja Milos, vo câro k'e ôda na gôsti, k'e 
se sédna* tâka. Câro ma kâza na ôûpata goléma: — Donési k'érko, 
édna luvenfca» 3 . ôide ôûpata, sklna luvenfca. Tâ luvenfca se pogôdi 
nôgo prestoréna. Câro réôe: — Ôti, k'érko, a donése vâ luvenfca ». 
Sétne na vtôrata ôüpa mu réôe: — Ôdi tf, donési édna luvenfca poârna ». 
Oide, i tâ donése, i tâ ûàôe poneârna ot néa: prestoréna. Tâtko mu 
réée: — ôti ne ubâi luvenfci nosfte 4 ? Doneséte édna poubâa». 

Gostfno mu réée: — Ôti, Gospôdin, ne i m-bSis ôûpite? Vfde ti 
kâko ne se ârni luvenfcite, prestoréni. Tâka ne se ârni ôûpite tvôi s. 

— À, à., câro si réôe. Stâni ti bârem, nâidi mu éden m'bè 

na naimâlkata ôûpa ». I stâna mu naidéa éden ra ii na néa. Zé a sétne 
m^â, nôgç âren m'bè. A donésoa dôma golémite ôüpi, se nalatfa tfja. 

Na tâ mlâda ôûpa mu dâde Gôspo dôte : go zéa séstri mu detéto, 
mu kladôa m'bôe. Yfde mômôeto detéto se stôri nriôe. Drûgata godfna 
mu dâde Gôspo ôûpe; pâ séstri mu a zéa ôûpata, mu kladôa kutâle. 

Se nalûti mômôetoooo.— Lâni m-ice, véli; séga kutâle». M'bzo a 

zé èénata, a istéra Sénats, câro go otépa, i se napràvi toi car. 

Si zé 2éna drûga. Imâse éden vodenfôar, ôide da si a pûli vodâta, 
néide i Ôûpe i dôte. Sétne se lfôi télar 5 sôo 8 se naidôa ôûpe i déte. 
Toi ûzna câro, toi si réôe : — Da ne se môite ? » 

Se nâide pirata 2éna na câro, si ze ôûpeto i detéto 7 , mu ôide na 
câro na pôrtata. ôdi na câro detéto, trôa pâri posâka mu. Ka dôide 
detéto, kôa pûli câro : — Imas mâika, brè déte ? » Toi réée : — Ijarn 
mâjka. — Néka dôje tûka, da a vldam jas. » Tâ dôide : — Dôbro ûtro, 
gospodin câro. — Dôbro ûtro, séstra. Cfje e vôa déte?» réôe. Tâ mu 
réôe: — Môje. Na Gôspo e. — Tl si môjata zéna, mi se pûli. — 
Ami i jas te pûTam, àôo si môjo m'bè ». Si a zé itônata, a drûgata i istéra. 

1 Les désinences en n’ont pas dans ce parler l’extension qu’elles offrent 
dans celui de Lérin. Il n’est pas possible d’ailleurs de décider si grede est une 
forme de présent ou d’aoriste. 

* Futur en valeur historique : on notera la forme oda (cf. pp. 88 et 128). 

s La forme ordinaire est luienica ; on dit aussi à Lérin karpus (cf. petit- 

russe râpfiys). 

* L’accent sur la pénultième aux formes du pluriel du présent parait tendre 
à être généralisé dans ce parler. 

* Turc telal, par dissimilation telar; le réfléchi se liât est glosé par la 
conteuse : vikna ; le Lexicon de Vuk donne de même liiiti : vikati kao telal. 

* L’emploi de Mo comme conjonction est étranger aux autres parlera étudiés ici. 

’ On notera l’accentuation de detéto à côté de dite, comme, par contre, 

celle de âiipeto à côté de ôûpe. 
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il s’assiéra chez celui-ci comme tu vois. Et le tsar dit à la plus grande 
de ses filles : — « Apporte-nous, ma petite fille, une pastèque ». La fille 
s’en fut, elle offrit une pastèque, et la pastèque se trouva trop faite. 
Le tsar dit : « Pourquoi, ma petite fille nous as-tu rapporté pareille 
pastèque?» Et, s’adressant à la seconde de ses filles: — «Ya-t-en, toi, 
nous chercher une pastèque meilleure ». Elle s’en fut, et rapporta une 
pastèque, une pastèque plus mauvaise encore que la première : beaucoup 
trop faite. — « Pourquoi, dit le tsar, nous rapportez-vous des pastèques 
mauvaises? Apportez-nous en une meilleure». 

Et l’hôte dit : « Pourquoi, seigneur, ne les maries-tu pas, tes filles ? 
Tu viens de voir comme ces pastèques sont mauvaises : elles sont trop 
faites. Il en est de même de tes filles ». 

— Ah, ah !..., se dit le tsar. Mais alors, je t’en prie, trouve un 
mari au moins à la plus jeune ». Et il advint qu’on trouva un mari 
pour cette dernière. Ce mari la prit: un mari très bien. Les deux 
soeurs la conduisirent à la maison [du mari] ; elles étaient fort irritées. 

Le Seigneur lui donna, à cette cadette, un fils, et les deux sœurs 
aînées le lui prirent et mirent à sa place un petit chat. Le jeune mari 
vit de la sorte son fils transformé en petit chat. L’année suivante le 
Seigneur lui donna une fille, et les sœurs la prirent de même et mirent 
à sa place un petit chien. C’est alors que le jeune mari se fâcha... 
« L’an passé, un petit chat, dit-il, et maintenant un petit chien ! » Le 
mari prit sa femme, la chassa, tua son père et devint tsar à son tour. 

Il prit une autre femme. 

Il y avait une fois un meunier, et il s’en était allé regarder l’eau 
de son moulin, et il y avait trouvé une petite fille et un petit garçon. 
Et un crieur public fit savoir qu’on avait trouvé une petite fille et un petit 
garçon. Le tsar le sut, et il se dit: «Ne seraient-ce pas mes enfants?» 

La première femme du tsar se trouva par là : elle prit la fille et 
le garçon, et s’en vint à la porte du tsar. Le petit garçon va au tsar 
et lui demande un peu d’argent. Quand il fut là et que le tsar le vit : 
— « N’as-tu pas une mère, enfant ? » lui demanda-t-il. — « Oui, j’ai 
une mère, dit l’enfant. — « Qu’elle vienne ici, que je la voie ». Elle 
vint : — « Bonjour, seigneur tsar !» — « Bonjour, sœur : à qui est ce 
garçon?» dit-il. Elle dit: «A moi: c’est l’enfant du Seigneur». — 
« Mais... tu es ma femme, à ce que je crois voir ». — « Et toi, à te 
regarder, tu es mon mari ». 

Le tsar reprit sa femme, et la seconde, il la chassa. 
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XXIX. Le mari et les trois galants. 

Si bile édna ééna i éden arts. Tâ iê na bése nôgç ubâva 1 * 3 . Sékoje 
titro odése za vôda. Na p-ito go stréti pôpo : — I mort, nevésto, sôo 
si nogç ubâva : sâkam da te bâcam ». Dôide dôma, ma kâza na miio: 

— Mi rêôe popo, miio: sâkam da te bâcam». Yéli nriio: — Tréba 
da mu kâ2es : âko sâkas da me bâcis, da dôides dôma ». 

Stâna nevéstata dnigoto ûtro pak otide za vôda: go nâide kméto 
na pîto, i toi mu réôe : — Nôgp si ubâva : sâkam da te bâcam ». Pak 
kâza na m'iio tâ. Pak nr£2o mu réèe : — Da kà2çs ma na kméto : ne 
tûka na p-ito, ami dôma da dôides ». 

Drûgoto ûtro pak ôdi za vôda, a vide protojéro, i toi mu kâ2va: 

— K'e te bâcam » — Tâka : da dôidçâ dôma da me bâciâ ! » 

Na ütroto stâna miio se skrl dôlu a izbâta*. Dôide pôpo da 

bâciii.! I véli : — Hâide veôerâme 8 , i da légneme da spljeme ». 

Trôpna na pôrtata: — A, nevésto, koi (t)rôpna na pôrta? Da ne miio 
tvoi, véli?» Na pôpo mu véli: — Skrl se vo dolâpo 4 »; i pôpo se 
skrl dôlu. 

Vléze kméto. Toi donése i mândia, i pogâôa, i vino : — Da veôe¬ 
râme, nevésto, i da spljeme. Hâide ! » I trôpna na pôrtata. Kméto 
kâ2va : — Déka da se skrlja, nevésto ?» — « Plkni se vo nôsvite » 5 6 ; i 
go plkna tûka, go skrt. 

* Dôide protojéro, i toi tâka : — Da veôerâme i da spljeme ! » I 
trôpna na pôrta: — Koi (t)rôpna, nevésto? — Né znam. — Da ne 
m'tio tvoi ? — Plkni se tam o kovôégo. K'e ôdam na pôrta i k'e vtdam 
jâs koi (t)rôpa ». Dôide m'b4oooo-o. 

Kôa dôide m^o nézi... In : — Dôbro véôer, iéna ! — Dôbro 
véôer, m-i^o ! — Klai sôfra da veôerâme ». I veôerâa, i m'iSo mu réôe 


1 Le maintien du -v- intervocalique est à noter ; de même : gldvata, noprdvi, 
dôbro véôer (à Neolani : gldata, dôbro jéâer). 

* Sic, et non pas izbata ; de même, dans le récit suivant, svadbdto, nevestdta 
(p. 124). 

3 L’accent sur la pénultième est à rapprocher de celui de noiite : cf. p. 120, 

note 4. 

* Turc dholab < armoire ». 

6 En bulgare littéraire: HomBH. 
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XXIX. Le mari et les trois galants. 

H y avait une femme et un mari. Cette femme était très jolie. 
Chaque matin elle allait à l’eau. Sur son chemin elle rencontra le pope : 

— Eh ! toi, la jeune femme, fc’est] que tu es très jolie : je. veux te 
baiser». Elle s’en fut à la maison, et elle lui dit à son mari: — Il 

, m’a dit, le pope: je veux te baiser». Le mari dit: — Il faut lui dire: 
si tu veux me baiser, viens à la maison ». 

Il advint que la jeune femme, le lendemain matin, s’en fut à 
l’eau : elle rencontra le maire sur son chemin, et celui-ci lui dit : 

— Tu es très jolie: je veux te baiser». De nouveau elle dit la chose 
à son mari. Et de nouveau son mari lui dit : — Dis-lui, au maire : 
pas ici, sur le chemin, mais viens & la maison ». 

Le matin suivant elle s’en va encore à l’eau, et elle vit le proto¬ 
pope, et celui-ci lui dit: — Je te baiserai. — Oui bien, mais viens à 
la maison pour me baiser »... 

Ce matin-là il advint que le mari se cacha en bas sous l’izba. 
Vint le pope pour baiser, pour baiser... ! Et il dit : — Allons, allons ! 
soupons, et couchons-nous pour dormir ! » On frappa à la porte : — Eh ! 
jeune femme, qui a frappé à la porte ? Ne serait-ce pas ton mari ? » 
dit-il. Elle dit au pope : — Cache-toi dans l’armoire !» ; et le pope se 
cacha là-bas en bas. 

Entra le maire. Il avait apporté du manger, et une galette et du 
vin : — Soupons, jeune femme, dit-il, et puis dormons. Allons, allons ! » Et 
l’on frappa à la porte. Le maire dit : — Où me cacher, jeune femme ? — 
Colle-toi dans la hûche!» ; et elle le fourra là, l’y cacha. 

Arriva le protopope, et de dire de même : — Soupons et puis 
dormons ! » Et l’on frappa à la porte. — Qui a frappé, jeune femme ? 

— Je ne sais. — Ne serait-ce pas ton mari ? — Fourre-toi dans le coffre ! 
J’irai à la porte et verrai qui a frappé». Arriva le mari, le mari... 

Lorsqu’arriva le mari, son mari : — Bonsoir, femme ! — Bonsoir, 
mari ! — Mets la sofra 1 pour que nous soupions ». Et ils soupèrent, 

* La sofra (turc sofra, de l’arabe ; grec aoqppâç) est une petite table circu¬ 
laire ou plus exactement un plateau supporté par des pieds d’une vingtaine de 
centimètres de hauteur : on la pose par terre, et les convives s’assoient tout 
autour sur leurs jambes croisées. 
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na iénata : — Dai, iè no, pfàéol 1 * * . — Cûmu* tl e, m-bio, pisôôla?» — 

Sâkam da strélam ... vo dolâpo ...» I prûs_: skôôi dôlu pôpo, skôôi 

gôre i tûa go ûdri pôpo, vo glâvata. — Sâkam da ftlam séga u nôsvite : 

— Néma, miÈo, néma_» — I ffli, i go tépa kméto. — K'e ff-lam 

séga, 2éno, u kovôégo. — À brê. ne moi 8 , nrÉ2o !» I ffrli toi, i g° ûdri 
protojéra 4 * . Trfte i ubf toi. 

— Àko vi e ârno, u2 édm>2 da a bâcite môjata 2éna ! » Vikna 
éden ôôvek ûlaf, i sœti tri vo môreto i fFli. 


XXX. La femme de l’émigrant. 

Si bfle édna iéna i éden m-ià. Bile nôgç» siromâsi, âma tâ 2éna 
béée ubâva dôsta. Sétne mizo mu réôe : — Kak k'e se rânime 6 tôkç 
siromâsi. K'e ôdam na Amérika, da speôâTa pâri. — K'e ôdis, véli Èénata, 
âma da ne sédis nôgç godini. Âko sédis nôgo godfni na Amérika, k'e 
se nrÉ2a ». 

Otlde toi nv£2o na Amérika, fâti rabota dogramad2ilok f : naüci 
pôik'e od maistôra 7 . Nôgç pâri kazandfsa ; sédi tâmo sédum godini. 
Kôa se vf-na nâzad, se om-izi toi den négoata 2éna za éden kumun- 
difja 8 : — svîrbi svfre i pésni péje. Slûsa mriio nézin 9 i mu véli na 
handzfjata 10 : — èôo se tlja pésni i svirbi?» HandSljata mu véli: 
— Édna nevésta, m^o mu e na Amérika : tâ se imiSi dénes ». — 
Àaaarnooooo. Stâni, (h)andzfja, da vidtme nevestâta ! » I tûa si klâde 
éden pfsten nâ prsto ; oidôa na svadbâta. 

— Néka dôide nevestâta tâka da ni bâci rika ». Tâka i ôide 

1 Le mari dit pièCol ; la femme répondra piséôla : les deux formes viennent 
du grec moTÔXa (ttiotoXi) ; le bulgare a aussi la forme piStôr. laquelle est à 
rapprocher du turc piStov. 

* Ancienne forme de datif vivante encore dans les parlers macédoniens, 
notamment dans ceux de la région de Monastir et de Lérin (cf. p. 39). Gerov 
glose sioMÿ : saM-feMi». 

* Pour cette forme d’impératif, cf. plus haut, p. 33. 

4 Vestige de flexion. 

6 A Neôlani et à Lérin : rdneme (mais non sans quelque flottement). 

9 Turc doghramadzi < menuisier », doghramadzylyk « métier de menuisier ». 

7 Le vieux slave avait déjà maistorü, mastorü, du grec poîortjup, pdoropaç 
(d’après M. Vasmer, llaB'fecTia ot,;. pyccn. H3. u cjiob., XII, 2, p. 254). 

8 Pour kvjundzlja « orfèvre » (turc qujund&i). 

* Une autre fois bâba Fillpica dit : ninjof m&é. 

10 Le maître du han, c’est-à-dire de l’auberge. 
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et le mari dit à sa femme : — Bonne femme,' un pistolet — Pourquoi 
te faut-il, mari, un pistolet?» 

—• Je veux tirer... dans l’armoire ». Et ploum !... le pope saute 
en bas, saute en l’air, et il l’atteignit le pope, là, à la tête. — Je 
désire à présent jeter un coup dans la hûche. — Mais non, mari, mais 
non...» Et il jeta son coup, et il le tua, le maire. — Je vais à pré¬ 
sent jeter un coup, femme, dans le coffre. — Ah !... ne va pas faire 
cela, mari... ! » Et il jeta son coup, et il atteignit le protopope. Tous 
les trois, il les tua. 

— S’il vous est agréable, venez donc encore une fois la baiser, 
ma femme ! » Il appela Un idiot 1 , et, tous les trois, il les jeta dans la 
mer. 


XXX. La femme de l'émigrant. 

Il y avait une femme et un mari. Ils étaient très pauvres, mais 
la femme était assez jolie. Le mari lui dit : — Comment allons-nous 
nous nourrir, aussi pauvres que nous sommes? Je vais aller en Amé¬ 
rique, pour y gagner de l’argent. — Tu t’en iras, dit la femme, mais 
ne reste pas trop d’années. Si tu restes trop d’années, je prendrai 
mari ». 

Il s’en alla, le mari, en Amérique, se mit au travail de la menui¬ 
serie, et il apprit à travailler mieux qu’un maître. Il gagna beaucoup 
d’argent; il resta là-bas sept années. Lorsqu’il s’en revint, elle prenait 
mari, sa femme, le même jour ; elle épousait un orfèvre : les chalumeaux 
jouent, on chante des chansons. Le mari entend cela et dit au maître 
du han : — Qu’est-ce que ces chansons et ces airs de chalumeau ? » 
Le maître du han lui dit: — Une jeune femme, son mari est en 
Amérique, prend mari aujourd’hui. — Bon, bon... ! Viens, patron, 
allons voir la jeune mariée!» Et il se met une bague au doigt; ils 
s’en furent [tous deux] à la noce. 

— Qu’elle vienne, la jeune mariée, pour nous baiser aussi la 
main ! » Elle s’en vint aussi, la jeune mariée, elle lui baise la main. 
Et lui de lui donner tant de livres d’or, toute une poignée, et sa bague 
aussi ! Quand la jeune mariée vit la bague : — Oh ! mon mari ! », dit- 
elle, et elle laissa là l’orfèvre et s’en fut avec son premier mari. 

L’orfèvre s’en alla chercher justice auprès du général. Le général 

1 Un homme assez privé de raison pour se prêter à la besogne. 
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nevestâta, mu bâci rika. Toi tôkç llri, éden gts, mu dâde ua nevestâta 
i prsténo mu o dâde. Kôa vide nevestâta prstéuo : — O ! môjo nvis ! » 
véli ; i go ostâi 1 * 3 kumunditjata, i si ôjde po pi vio m-ià. 

Ôide kumundiijata da se sûdi na generâlo. Generâlo mu réée : 

— Koi k'e mi naprâvi poâren bâksiâ, toi k'e a zêmi nevestâta ». 

Mu naprâvi kumund2(jata édno néâéo nôgç ubâvo, emalija da 
nôsi generâlo. Mu naprâvi mUo éden kâval, édno kôûôe so dlvo : 

— Séo k'e prâjam so vôa drvéno kônée ? * o pttva generâlo. Toi mu 
réée : — Kaèi se na négo : k'e go vtdis kâkvo kôûée e ». Éto se kâéi 
generâlo : ot célata Evrôpa tâkof koû nemâse ! — Plvio oris, réée, 
néka si a zêmi tôi. * 


Textes d’Ekiisu. 

XXXI. Marko et le More*. 

Imâse Mârko Krâlo : otlde da zéme s nevésta; a zéde nevôstata; 
koga si gredése dôma tamo na péip-tt mu izléze ôdin Arapln. Toi bése 
kâto aramija. Sakâse da mu a zéme nevéstata. Toi mu kâza : — Ara- 
pino, sédi tâmo, mu kâza, jâs-ka ne som éévek da mi zémis nevéstata. 
Jàs-ka sopi 4 jûnak, mu kâü, éla da se bljeme, koi k'e ne pâdne, koi 
k'e ostâna 2if, toi k'e zéme nevéstata». Zastanâa da se bdrat séga, ka 
prâvat kavgâ 5 * so bozdogâna i so kûinite. Mârko Krâlo imâse sâren korf. 
Toi korf pijése dvanâise oka vfno, i korf jûnak, kôga rtkna na Mârka 
Krâla® kdjno, go stigna tâka so nôdzi na glâva. Izvâdi Mârka Krâla 
néina kal'iéka 7 , i toi mu fâti kôsa, mu poséée glâva, i vtkna da péje : 
— Radovâi se, nevésto, toi moi duâroân pobédi » ; i mu kâza na néini 


1 De ottdvi. 

* Raconté par dédo Romàn en octobre 1920. 

3 Sur cette terminaison de 3® personne du singulier en -e, voir p. 46. 

4 Cf. p. 14. 

* Du turc qavga « dispute, querelle * ; on trouvera plus loin le même mot 
à Èérveni au sens de «lutte, guerre». 

* Vestiges de flexion maintenus sans doute par les chansons. 

7 Dérivé sans valeur diminutive de kali>â, du turc qylydz «sabre*. 
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lai dit : — Celai qui, des deux, me fera le plus beau cadeau *, celui-là 
prendra la jeune femme ». 

Il lui fit, l’orfèvre, quelque chose de bien beau, un émail, que 
le général porterait 11 lui fit, le mari, une flûte [et] un petit cheval 
en bois : — Qu’est-ce que je ferai de ce petit cheval en bois ?» lui 
demande le général. Le mari lui dit : — Monte dessus : tu verras quel 
cheval c’est». Voici que le général monte dessus: dans toute l’Europe 
il n’y avait pas pareil cheval ! — Le premier mari, dit-il, que ce soit 
lui qui la prenne ! » 


XXXI. Marko et le More. 

D y avait un roi Marko. H s’en était allé pour prendre femme; 
il prit femme, et, comme il s’en revenait à la maison, là-bas, sur sa 
route surgit un More. C’était comme un brigand. Il voulait lui prendre 
sa jeune femme. Marko lui dit : — More, reste chez toi, lai dit-il, je ne 
suis pas homme à me laisser prendre ma jeune femme. Je suis un 
junaJc, lui dit-il, viens t’en te battre avec moi ; celui de nous deux qui 
ne succombera pas et qui restera vivant, celui-là prendra la jeune 
femme*. Ils commencèrent à lutter, comme à la bataille, avec leur 
massue et avec leurs chevaux. Marko le roi avait un cheval pommelé; 

ce cheval buvait douze okes de vin, et, comme le cheval de l’autre 

venait de hennir contre le roi Marko, il l’atteignit, comme voici, à la 

tète avec ses pattes. Marko le roi sortit son sabre, et il saisit [son 

adversaire] par les cheveux, et il lui trancha la tête, et il appela [sa 
femme] pour qu’elle chantât : — Réjouis-toi, jeune femme, cet ennemi 
que voilà, je l’ai vaincu » ; et il leur dit, à ses compagnons,' qui étaient 
venus [avec lui] pour emmener la jeune femme : — Réjouissez-vous 
de ma vie, mangez et buvez et soyez joyeux!» 

Marko le roi se battait avec d’autres rois. Mais, lui, aucun d’eux ne 
pouvait jamais le vaincre. Le cheval pommelé, quand Marko le roi le 


1 « Cadeau » est un euphémisme pour < pot de vin >, comme d’ailleurs, dans 
l'usage oriental, bak&iS pour ruévet. 
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drugâri, éôo odéa da zémat nevéstata : « Radovâite se na moi Mvot, 
jâite i pljete i vesélete se ! » 

Mârko Krâlo se bijéâe so drûgi krâlovi. Ama toi nlkçi ne mô- 
zese da go pobédi. Toi ââren kôn', kogâ ma svirâse Mârko Krâlo, mi- 
nâtno gredése pri négo, i na toi kôn' se znâjat ma séga trâgite déka 
ripnûvaàe 1 na plôôite ; ôàte se znâjat néinite trâgi na kôino. 

XXXII. Le Turc et le Juif 1 * . 

Édno vrérae pred péise i pet godlni nâpre éden si Tûrcin, éden 
si Evréi stanâa çrtâci*. Tûrôino ne znâje plsmo lô, ne ûôen ôôvek. 
Evréino ûôen ranôgo. Osum godlni trgovâja zâjedno, rabotâja. Dôide 
Tûrôino : se stôri dvâise ôsum godlni. Na Evréino mu kâiva : — Siûor 
Jakovâôe, jâs k'e ôdam da se éenam, éla da si vldeme esâp*. Dôbro, 

mu kâ^va toi, da si vldeme ». Esâp ka vide : — Dôbro, mu kâ2va. 

Jaska né znam da plsa i blagodâren te tôko pâri sto mi dâde». Toi 
mu dâ ne brôjeni pâri édno gtne. Stâna Tûrôino k'e si ôda, da se Èéne. 
Se razümi Tôrôino : èto da i ôina vlje pari. Mu kâiva na Evréino : 
— Sârao dvâise napoleôni odgôre k'e zérnam; drûgite néka stôjat u 
tébe. Âko jas k'e se zéna, ako sum £if, da si dôida tuvâ od Stambçl, 

pârite k'e mi i dâdes nâzad ; âko nésum 2if w da ûmra, na tébe se scèti 

tlje pâri ». 

Otlde Türôino, se 2énL Pomlne édna godlna. Stâna si dôide 
paaaaak: — Dôbro dôide, mu kâ2va, Memedâ. — Dôbro da Imas, 
sirfore Jakovâôe». Éden den, dva dôna, pet déna, séde na hâno. Na 
Evréjno mu kâiva Memedâ : — Ne k'e bldeme pak ortâci so tébe?» 
Odgovôri Evréino : — Déteto mi porâste na mène. Né k'um ortâk jâs-ka. 
Gléda si tvoje k'bsmet sam ». I Tdrôino otlde da si gléda k'ismetoooo. 

Ka otide da si gléda k-ismeto, namére éden ban. Hâno bése tûrski 
pak. Imâse dvâise i dve odâji. Mu kà2va Tûrôino, hâno sto imââe, na 
Memedâ : — Jas k'e ti dâm hâno, âma éden mésec k'e plâtis pfvo. — 
IJtre k'e ti plâta, kâ2va. K'e ti plâtaaaa... ». 

Otlde na Jakovâôe, mu kâzva. — Amonéto 4 , àto ostâvi u tébe, 
daj mi go. — Dôbro, mu kâüva. Éla da ti go dâda. Ama da go zavljis 

1 Raconté par dédo Lâzo en octobre 1920. 

* Turc ortaq «associé». 

J Turc hi*ap , en slave smétka. 

4 Turc emùnet «dépôt» ; le serbo-croate a de même amdnat. 
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sifflait, accourait instantanément auprès de lui, ce cheval, on en re¬ 
connaît aujourd’hui les traces, aux endroits où il bondissait sur ses 
sabots ferrés; on reconnaît encore les traces de ce cheval. 


XXXII. Le Turc et le Juif. 

Une fois, il y a de cela cinquante-cinq années, un Turc, un 
Juif étaient devenus des associés. Le Turc ne savait pas lire; il n’était 
pas instruit. Le Juif était, lui, très instruit. Voilà huit années qu’ils 
commerçaient, travaillaient ensemble. Vint le Turc : il venait d’avoir 
vingt-huit ans. H dit au Juif: — Seigneur Jacob, je m’en vais pour 
me marier, viens voir avec moi nos comptes. — Bien, lui dit l’autre, 
voyons-les». Quand il eut vu les comptes : — Bien, dit le Turc. Je 
ne sais pas écrire, et je te remercie pour autant d’argent que tu m’as 
donné ». Le Juif lui donna un pot plein de pièces d’argent non comptées. 
Il advint que le Turc fut sur le point de s’en aller pour se marier. 

Il réfléchit : que ferai-je de cet argent ? Il dit au Juif : — Je pren¬ 

drai seulement vingt napoléons du dessus du pot; que le reste de¬ 
meure chez toi. Si je me marie, si je suis vivant et m’en reviens ici 
de Stamboul, tu me remettras l’argent ; si je ne suis pas vivant, si je 
meurs, tout cet argent est à toi». 

Le Turc s’en fut; il se maria. Passa une année. Il advint qu’il 
s’en retourna, qu’il s’en retourna : — Sois le bienvenu, Mebmed, dit le 
Juif. — Bonjour, seigneur Jacob». Un jour, deux jours, cinq jours il 
reste à l’auberge. Mehmed dit au Juif : — Ne serbns-nous plus as¬ 
sociés, toi et moi ?» Le Juif répondit : — Mon garçon a grandi. Je ne 
veux plus être associé, moi. Cherche tout seul fortune ». Et le Turc 
s’en fut chercher sa fortune, sa fortune . . . 

Lorsqu’il fut parti chercher fortune, il trouva une auberge. C’était 
une auberge turque. Il y avait vingt-deux chambres. Le Turc, qui 
possédait l’auberge, lui dit, à Mehmed: — Je te donnerai bien l’au¬ 
berge, mais il faudra que tu me payes le premier du mois. — Mais 
demain, je te paierai, dit l’autre : je te paierai...» 

Il s’en fut trouver Jacob ; il lui dit : — Le dépôt que je t’ai 

laissé, donne-le moi. — Bien, dit le Juif. Viens, que je te le donne. 
Mais enveloppe-le, pour que les gens, sur ta route, ne le voient pas!» 
Le Juif s’en fut, le lui donna. Il avait rempli [le pot] en dessous de 

9 


Diçjitized by 


Google 


Original from 

UNIVERSITE OF CALIFORNIA 



130 


TEXTE8 DE MOKRENI 


Digitized by 


od géra, da ne 9 glêdat l'ûdite na p4to! Otide, ma go dâde. Toi 
Evréino naplnal dôlu met, tûka odzgôre mu klâde ôsum napoleôni 
sâmo. Toi vide napoleôni, si otide na hâno. 

Toi dômu zapâli édna svéâta : — K'e i brôja napoleônite, kôko 
se da videme »... 


Textes de Mokreni 

XXXÜI. Histoires de Môkreni 1 * * . 
a) Le bon jardinier. 

Imâse éden câro, demék, tûrski édno vrême, édna bâséa goléma 
Klavâèe argâti da rabôtat : mnôgç klavâse, a rabotâja éden mésec. 
Éden mu véli : — Jâska sam a skôpa* éden den ». Jùnak éôvek béàe. 
Mu véle s caro: — Âko a skôpaé éden dén tl, k'e ti dam stô Uri ». Voi 
fâti, rüéa arno, otide a zafâti da kôpa, i nabllza da a bitlsa 4 . Mu vêle 
câro na Tekànte : — Dai ti, mu réée, édna bllka, za da go surdlsa 5 * , 
da ne mô 2 e, da a iskôpa ». I toi go fâti da se drlska (da prôstis). I 
fati kôpai, i izvâdi gi>séite *, i a naprâvi bâséata... vervelé 7 . I mu vêle 
câro : — Ne a poséri bâséata !» A toi mu véli : — Ako a posérvam, 
veli, ta e môja, né e tvôja». 1 mu a zé bâséata na câro. 

1 Ces anecdqjes, dont seule la valeur linguistique peut faire excuser la vul¬ 
garité ou la platitude, ont été racontées par le vieux Papàzoglu, à l’exception de 
la dernière (La coquette tan» chemise), dont l’intérêt folklorique est réel, et qui est 
due à la sœur du distingué professeur de l’Université de Sofia, M. Milev, origi¬ 
naire de Môkreni. 

* Vestige de la valeur de présent-futur du perfectif; en tous cas, valeur 
potentielle très nette «je peux, je pourrai bêcher tout le jardin en un jour». 

* Forme de 3® personne singulier du présent en -e, vile, qu’on peut opposer 
à la forme correspondante de l’aoriste véli : cf. p. 46. 

* Le conteur glose lui-même : tvrii; ce mot, emprunté au turc, est d’un 
usage courant en bulgare. 

5 Dérivé du turc sürmek « se purger », türdü « [son ventre] s’est débarrassé ». 

* Le vieux Papàzoglu, de Môkreni, prononce giSd pour gaéfi (r. ràiH, 
serbo-cr. g&(e, bulg. ràiim), comme Jôvan, de Neôlani, prononce k&pa pour kdpa. 
(cf. p. 21). 

7 Turc relvele « tumulte » : il acheva son travail dans un tumulte incongru. 
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miel et n’avait posé là, sur le dessus, que huit napoléons. Le Turc vit 
les napoléons et s’en retourna à l’auberge. 

Une fois rentré il alluma une chandelle : — Je vais les compter, 
les napoléons; voyons combien il y en a » ... 


XXXIII. Histoires de Môkreni. 
a) Le bon jardinier. 

H y avait une fois un tsar turc et un grand jardin. Le tsar 
mettait des ouvriers à travailler [le jardin]. Il en mettait beaucoup, et 
ceux-ci travaillaient un mois [entier]. Un homme lui dit: — A moi seul, 
je bêcherai le jardin en un jour». C’était un gaillard. Le tsar lui dit: 

— Si tu le bêches en un jour, toi, je te donnerai cent livres*. Voici que 
celui-ci dîna bien, puis s’en vint et se mit à bêcher [si bien qu’il] approcha 
le travail de sa fin. Le tsar dit au médecin : -— Donne-lui, toi, lui 
dit-il, une herbe pour que la colique le prenne et qu’il ne puisse 
achever de bêcher le jardin*. Et voici que l’homme se soulage (sauf 
ton respect); et voici qu’il s’est mis à bêcher, a enlevé sa culotte et 
l’a fait le jardin... dans un tumulte [incongra]. 

Et le tsar lui dit : — N’embrène pas mon jardin ! » Et l’autre 
lui dit : — Si je l’embrène, dit-il, c’est qu’il est à moi, et non pas à 
toi ». Et il lui prit son jardin, au tsar. 

b) Les poux. 

Une vieille bonne femme s’était assise au soleil pour s’épouiller. 
Un garqon lui dit : — Qu’est-ce que ces poux là, eb* bonne femme? > 
Elle lui dit: — Ce ne sont pas des poux; ce sont seulement des puces. 

— Pourquoi sont-elles blanches 1 ? — Parce qu’elles ont vieilli, dit la 
bonne femme; c’est pour cela qu’elles sont blanches. — Et pourquoi 
si plates? — Parce que je couche sur elles; c’est pour cela qu’elles 
sont tout aplaties». 


1 La traduction ne peut pas rendre le jeu de mots : Hli • puces > et béli 
«blanches*; quant au traitement phonétique de Hli, voir p. 18. 
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b) Les poux. 

Édna bâba stàra sédna na slénce i da sa posée. Mu vêle jedno 
déte : — §ôo se tfja vôski mort bâbo? » Ta mu vêle — Ne se vôâki, 
tûko se br,li. — Zâsôo béli? — Zâsôo ostaria, mu véli babata. Zâ tôa 
se beli. — Ami zâsôo tâkvi plaskovâti ? — Zaèôô Iêzem na ni, za tôa 
tâkvi se splisôéni». 


c) La trace du cheval blanc. 

Édeu si go zagina kôjno. Naide éden na p'bto u mu vêle : — Ka 
ta vikat, Jôrgij ? Ne go videl, réôe, trâga od bél kôjn? I toi mu. vêle : 

— Trâga od bel koin se poznâva? Trâga vidu, ala ot kâkov kôjn, ot 
cêrn fli od bél, né znam. Éla i vid'a, ako poznâvas, ôdi, nâidi go». 

d) Une entrée en matière. 

Éden mu vêle na éden âga: — A brê âga, reôe, ta kçbila sêo 
lâni psovisa ?.iva e âli né? véli. — Toi mu vêle: — A vre 1 * 3 k'eratâ*, ta 
lâni psovisa, ka k'e bide Mva? — Jas-ka te opitvam, vêle, da se na- 
méram na laf. Dai mi édna sigâra, vêle, i ôdi s * ». 

e) A chacun son lot. 

Stanâa jédni otidôa da kôpat édno lôze. Mu dâde saibijata édna 
pogâêa, za da rûôat, jédna kçkôska i édna buklija 4 vino, a mu vêle 
jéden: — Koi k' à jade pogâêata? — Jâs-ka, mu véli. — Kçkôskata? 

— Jâs-ka, pa mu véli. — Va buklfjata vino? — Pa jâs-ka, mu véli. 

— Lôzeto koj go kôpa ? — I toi mu vêle : — Réêite i vfja èôo sâkate. 
Jâs-ka pogâôata, jâs-ka kokôskata, jâs-ka bnklijata, pa vije lôzeto kô- 
pete go ». 

f) La coquette sans chemise. 

Édna zéna mu bilo nrika da rabota (da tkâje, da préde). Zariôa 
na m’tèo, kak i ôde na pâzar, da rau küpe kQsûfa. Se izvâdi kçsürata, 
se ffli u ôguo, se izgôri. I m r Li.o grede ot pâzar, i mu vika zénata na 

1 Bre et vre sont d’un emploi également courant (grec jlitt pé, ppé). 

* Grec Kepaxdç «cornu comme un diable, mauvais diable* et «'cocu*; 
Papâzoglu glose approximativement en turc: meskin » salaud*. 

3 Pour ôdi si. 

4 Bulg. CT>KJiHu,a « petite cruche serbe buklija, gr. piuKdXi, du latin baucalis. 
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c) La trace du cheval blanc. 

Un homme avait perdu sou cheval. Il trouva un [passant] sur la 
route et lui dit : — Comment t’appelle-t-on... ah ! Georges, n’as-lu pas vu, 
dit-il, la trace d’un cheval blanc?» Et l’autre lui dit: — La trace d’un 
cheval blanc se reconnaît-elle? J’ai vu une trace, mais de quel cheval, 
d’un blanc ou d’un noir, je ne sais. Viens-t’en la voir: si tu la re¬ 
connais, va et trouve le cheval». 

d) Une entrée en matière. 

Un homme dit à un aga : — Eh là, Yoga, la jument qui a 
crevé l’an dernier est-elle vivante ou non ? » L’aura lui dit : — Allons 
donc! cornu! elfe est crevée l’an dernier, comment serait-elle vivante? 
— Oh! je ne te demande cela, dit l’autre, que pour entrer en matière. 
Donne-moi une cigarette, et va ton chemin». 

e) A chacun son lot. 

Il était advenu que quelques hommes s’en étaient allés bêcher 
une vigne. Le patron leur donna une gaïÊtte, pour leur dîner, une 
poule et une cruche de vin, et l’un d’eux lui dit : — Qui la mangera, 
la galette? — Mais moi, leur dit-il. — Et la poule? — Moi, leur dit- 
il encore. — Et cette bouteille de vin? — C’est moi qui la boirai, 
leur dit-il encore. — Et la vigne, qui la bêchera ?» Et il leur dit 
alors : — Dites, vous autres, à votre tour, ce que vous désirez. A moi 
la galette, à moi la poule, à moi la cruche, et à vous la vigne : 
bêchez-là ! » 

f) La coquette sans chemise. 

D y avait une femme pour qui c’était un tourment que de tra¬ 
vailler (de tisser, de filer). Elle donne à son mari, comme il va au 
marché, la commission de lui acheter une chemise. Et sa chemise 
[qu’elle avait portée jusqu’alors] fut [aussitôt] enlevée, jetée au feu, 
brûlée *. Et son mari revient du marché, et la femme l’interpelle ; 
celui-ci avait acheté deux oies. La femme crie à son mari : — Tu 
m’apportes une chemise?» Le mari lui dit: — Je t’apporte des 

1 La femme, dans sa hâte d’avoir une chemise neuve, jette et brûle celle 
qu’elle avait portée jusqu’alors. 
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m'hi.o ; toi p&k küpil dve g-iski. 2énata mu vfka ua miio: Mi nôsis 
kosufa ? » Toi mu kâiva : — Nôsa ti güski 1 * * », mu véli m'iio. — Néka 
e kûska, âma da bide podvezânka!» 

Éénata k'e ôde na cérkva da se kômka. Mu véli na m’iio: — 
Sôo da si obléàa? Némam kçsiiTa ». M'tio mu vêle: — K'e ti tûra, 
k'e te klâda u éden kûp *, Ve te zanésa na cérkva da se kômkas ». A 
zanése na cérkva miio, a zanése pri pôpo da se kômka; go ispûâéi 
kûpo, se sktsi. Ostâna iénata tam u cérkva, da se sméat sœàkite * 


Textes de Ytfeni 4 * * . 

XXXIV. Le Jour de l’An et l’Ange. 

... Otlde édna &éna na p&zar, otkrâde brdâài 9 . I ângelo se zâsme 
Oidôa sétne u k'istata da spije. I preàekâa mnogo dôbro, mu kladôa 
dôbra sôfra na ângelo i na Yasiïôv den. Mu kladôa se strebréni sâni®, 
l-bilci i àetlenlsàa 7 * . Fâti ângelo na vétor i ffrli ot pendzérata àetlenl- 
âéata, Illicite i sânite. Tl je stopânite, ka doidôa, e krenâa sôfrata gôla : 
némase là, ne mu rekôa niêào na ângelo i na Vasirôv-den. Stanâa na 
rânoto, pominâa po édno pôre, ângelo i Vasirôv-den dvâta. Oidôa na 
jédna àé£ma, oidôa na kupâàki da sednâa pot sénka. 

Pomfna éden Türàin, sào beréèe pârite ot séloto: taksidâro ; 
imâse jédna tôrba pâri. Se Izme Tûràino na àé£mata i klâda pârite 

1 Las deux formes gi>ski et güski sont également courantes à Môkreni, et 
c’est la seconde, güski, qui permet le jeu de mot avec küska. 

* Turc küp c grand vase d’argile». 

8 Cette forme sdeikite me semble quelque peu suspecte : ne provient-elle 
pas d’une contamination du macédonien sdeti avec le bulgare littéraire chhkh ? 
La conteuse sait le bulgare littéraire. 

4 Récits entendus de la bouche de baba Rompâpa, à Môkreni, en sep¬ 

tembre 1920. 

* Turc bsrdak «pot». 

* Turc sahn < plat avec couvercle > (ordinairement en cuivre, mais en argent 
dans les maisons très riches). 

1 Pluriel du type collectif correspondant au turc datai; en macédonien, letdl 

« fourchette à deux branches ; mais le mot n’est pas courant partout : à Lérin, 
on dit tilüSka ; en Thrace on dit pirôn (grec irqpoûvi). 
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oies». — Soit, peu importe qu’elle soit courte 1 , pourru qu’elle ait un 
cordon ! » 

La femme veut aller à l'église pour communier. Elle dit à son 
mari : — Que vais-je me mettre? Je n’ai pas de chemise». Le mari 
lui dit : — Je t’en mettrai une; je te fourrerai dans un grand vase, 
et je te conduirai [ainsi] à l’église pour que tu communies». Il la 
porta à l’église, le mari; il la porta au pope pour qu’elle communiât 
Mais il laissa tomber le vase; celui-ci se brisa. La femme resta [en 
cet appareil] là-bas à l’église, et tout le monde de rire. 


XXXIY. Le Jour de V An et l'Ange. 

... Une femme s’en était allée au marché ; elle y vola des cruches 
en terre. Et l’ange se mit à rire. Ils s’en allèrent alors le [Jour de 
l’An et l’Ange] dans une maison pour y dormir. Et ils passèrent là 
le temps de très bonne manière: on leur apporta une bonne sofra, à 
l'Ange et au Jour de l’An ; on les servit avec des plats, des cuillers 
et des fourchettes d’argent Et voici que l’Ange se prit à jeter au vent, 
par la fenêtre, fourchettes, cuillers et plats. Les gens de la maison, 
lorsqu’ils arrivèrent, soulevèrent la sofra vide: il n’y restait rien; ils 
ne dirent rien au Jour de l’An ni à l’Ange. Ceux-ci se levèrent de 
bon matin ; ils passèrent par une plaine, l’Ange et le Jour de l’An 
tous deux ensemble; ils s’en allèrent à une source; ils s’en allèrent 
pour se baigner et s’asseoir à l’ombre. 

Passa un Turc qui touchait de l’argent du village: un voyageur; 
il avait un sac d’argent. Le Turc se lava à la source; il pose l’argent 
au-dessus; il s’en fut ensuite, le Turc, enfourcha son cheval et laissa 
l’argent là. / 

Vint un autre homme qui moissonnait, pour prendre de l’eau, et 
il trouva l’argent et le prit 

Puis vint un mendiant, il plongea le sac dans la source et but 
de l’eau tout son saoul. Le Turc a pensé à son argent; il est revenu 

1 La traduction ne peut pas rendre le jeu de mots : güski « des oies », kiiika 
«courte»; sur l’extension de ce jeu de mots dans le domaine slava, cf. p. 216. 
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odzgôra na ôé£mata. Si otlde Tûrôino v'jâna kôno, pârite i ôs tai 
i tâmo. 

Dôjde jéden ôôv'ek sôo 2niéèe, da léje vôda, i nâjde pârite i zvé l * 3 . 
Sétne dôjde jéden pltaô, si pûsôi tôrbata tamo, si nàpi rôda. 
Tûrôino mu tékua za pârite, dôide nâza na ôé2mata ; mu véli na pltaôo : 

— Daj pârite, bezevénk! » Pltaôo mu véli: — Némam jâs pâri, ne 
nâjdu pârite». I mu a mâna glâvata so sâb'jata na pltaôo. 

Séga mu véli Vasiïôv-den na ângelo: — Zâsôo mu a zvé glâvata 
na pltaôo. Pravina e vâa? Zâsôo mu poséôe glâvata; toj ne nâjde pari». 
Mu réôe ângelo na Yasifôv-den: — Voi ôôv'ek négovo cfédo poséôe 
glâva na druk ôôv'ek: zatôo mu posekôa glâvata na vnûk mu». Sétne 
pak mu réôe ângelo na VasiTôv-den: — Yoi ôôv'ek sôo i nâjde vlje 
pâri. na voj ôôv'ek zaginul d'édo mu pâri; za tôuo * vnûk mu nâjde 
pâri». Vasirôv-den mu véli na ângelo: — Zâsôo na toi ôôv'ek sôo 
spâme snôsôi i fHi sânite i Illicite i ôetlenlsôata ? — Zasôô, véli ângelo, 
béa tâtko mu i ôédo mu sed2ubas( s . Tl je jâde pârite ôüidi ot siro- 
mâsite. Ami néma air 4 (fécata. Dâi mu Gôspo pôvek'e dôbro na (fécata! 

— Zâsôo se zàsme tâmo na pâzaro ? — Zasôô jédna 2éna, véli, otkrâde 
brdâôi, zém'ja so zém'ja se krâde 5 * , za tôuo zâsme ». 


XXXV. Jacob le Juste. 

Jaküf, tôj své na Gôspo se molése, i mu dâde Gôspo na négo 
sédum déca, i velése toi : — Gôspo mi i dâde». Mu se stôri jédna 
argellje® ot kôni i volôvi. I toi velése: — Gôspo mi i dâde». Mu se 
stôri i jéden kârdar 7 ot ôfci. Sétne i réôe toi pak : — Gôspo mi i dâde ». 
Otlde djâvolo, mu véli na Gôspo: — Sôo ôin' Jâkuf, Gôspo mu i dâde. 
Dâi go na mène, da vldis, kak k'e go naprâv'a. Ne k'e te spoméni, Gôspo, 
tl ». I toi mu véli Gôspo: — Jâ ti go dâdu. Dûsata nék'e a zévas. êôo 
sâkas, prâi mu». 

1 Pour vze, forme analogique que l’on trouve aussi & 2érveni, cf. p. 51. 

* Ou za tôo, za t6. 

3 Confusion évidente avec subaStja < fermier de la dîme ». 

* Turc haïr, « avantage, profit ». 

6 Le pluriel est déterminé ici par la notion de couple qu’implique zém'ja 
so zém'ja. 

* Turc hergele « troupeau de chevaux » ; ici bâba Rômpapa entend le mot 
de manière plus large. 

’ Turc qadar « quantité ». 
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à la source ; il dit au mendiant : — Donne-moi l’argent, sacripant ! 1 » Le 
mendiant lui dit: — Je n’ai pas d’argent; je n’ai pas trouvé l’argent ». 
Et le Turc lui fit sauter la tête, avec son sabre, au mendiant. 

Alors le Jour de l’An dit à l’Ange: — Pourquoi lui a-t-il pris 
sa tête, au mendiant? Est-ce là justice? Pourquoi lui a-t-il tranché la 
tête; celui-ci n’avait pas trouvé l’argent». L’Ange dit au Jour de l’An : 
— Cet homme, son aïeul a coupé la tête d’un autre homme; voilà 
pourquoi on a coupé la tête du petit-fils». Puis l’Ange dit au Jour de 
l’An : — Cet homme qui a trouvé l’argent de cet autre, son aïeul 
avait perdu son argent; c’est pourquoi le petit-fils a trouvé l’argent». 
Le Jour de l’An dit à l’Ange: — Pourquoi, chez cet homme chez 
qui nous avons dormi la nuit dernière, as-tu jeté par la fenêtre les 
plats, les cuillers et les fourchettes ? — Parce que, dit l’Ange, son père 
et son aïeul affermaient la dîme. Us mangeaient l’argent des autres et 
celui des pauvres. Mais les enfants n’y ont pas de^ profit. Que le 
Seigneur leur donne plus de bien aux enfants ! — Et pourquoi as-tu 
ri là-bas au marché? — Parce que, dit l’Ange, une femme a volé des 
cruches en terre: ce n’est que de la terre qui vole de la terre, et 
voilà pourquoi j’ai ri». 


XXXV". Jacob le Juste. 

Jacob, celui-là, priait sans cesse le Seigneur, et le Seigneur lui 
avait donné sept enfants, et il disait: — C'est le Seigneur qui me les 
a donnés». U lui advint d’avoir une grande multitude de chevaux et 
de bœufs. Et il disait: — C’est le Seigneur qui me les a donnés». Il lui 
advint aussi d’avoir quantité de brebis. Et il dit encore: — C’est le 
Seigneur qui me les a données*. Le diable s’en vint et dit au Seigneur: 
— Tout ce que fait Jacob, c’est le Seigneur qui le lui a donné. Donne- 
le moi, pour que tu voies ce que j’en ferai. Il ne rappellera plus alors 
ton nom, à toi, Seigneur !» Et le Seigneur dit au diable : — Je t’ai 
donné Jacob. Son âme, tu ne la prendras pas. Mais tout ce que tu 
veux, fais-le lui ». 

Alors, Jacob, toutes ses brebis crèvent par l’œuvre du diable. 
Yint celui qui les faisait paître : il dit à Jacob que toutes les brebis 

' Le turc bezevenk est une injure fréquente en Macédoine, mais qui n’offre 
pas nécessairement le sens qu’elle a communément dans les villes, à savoir « sou¬ 
teneur ». 


Digitized by 


Google 


Original from 

UNIVERSITE OF CALIFORNIA 



138 


TEXTES DE VléENI 


Digitized by 


Toj sétne, mu psuvisâe céli ôfci od d'jâTolo. Dôide toi i pasése, 
mu réôe na Jâkuf: céli ôfci psuvisâa. — Od Oôspo e, sinko, spolâi 1 * * 
mu: toi mi i dâde, toi mi i zvé». Mu plâti na ôfôaro pârite. Dôide toi 
éôo pasése kônite i volôvite. I tlje psuvisâa céli. — Od Oôspo e, kâza 
Jâkuf: spolâi mu na Oôspo. Toi mi i dâde; toi i zvé. Nâ ti pârite, i 
ôi si ». Mu ümrea svâte * <Téca sédumte sinôvi na Jâkuf. — Od 
Oôspo e, mu véli toi na iénata : ne plâéi. Oôspo mi i dâde ; Oôspo mi 
i zvé». Sédne na setnlnata dâde vrâgo édna krâsta na Jâkuf: se stôri 
siromâ, i nemâse léb da jâde. Otlde Zénata da plta po sélata da mu 
nôsi lép na Jâkuf da jâde. Jâkuf go zakôpa 2énata dur do gûàôata u 
bunlsôeto, za da nâide râjet 8 . 1 toi dôide d'jâTolo pri négo, se stôri 
ôôv'ek. Mu véli na Jâkuf. — Dârva me. — Némam nisôo, sôo k'e ti 
dâda •— Sôo Imas, k'e mi dââ. Zvé dva strûp'a ot krâstata : — Krâsta 
imam. Nâ ti krâsta, mu véli, démone, b'égaj otûka». Otlde pri Zénata 
<fjâvolo; nosése lep: — Ne si tl na Jâkuf 2éna? — Jâska si 4 ». Krâstata 
mu se storla na d'jâTolo florlni, dva florlni : — Jâkuf mi dâde dva florlni : 
ti sôo ôdis da bérié lep da mu nôsis na Jâkuf?». I ta 2énata se na- 
ïûti, go istûri Tébo na pslte, i mu vlkna Jâkuf: — Jéla vâko! na 4é- 
nata. Od Gôspo e, 2éno, ne se fûti : od Gôspo e vôvo 5 ; spolâi mu, 
da mu dâdu krâsta, sôo se storla florlni». 

.Sétne dôide angelo od Gôspo, mu véli : — Jâkuf, stân da ôis na 
ôéSmata da se mljeè. K'e ti dâde Gôspo jéden kât pôvek'e. K'e ti dai 
Gôspo séga drûgi sinôvi pôvek'e. Za àôô ne tfgas rîka od Gôspo, k'e 
ti dai Gôspo pôvek'e argélje; zasôô si prâv, k'e ti dai Gôspo pôvek'e 
i drûgi ôfci pôvek'e, osôe t'élku pôvek'e ti dai Gôspo, zasôô se môlis 
na Gôspo. 

1 Pseudo-impératif venant de * pola jti (grec ’ç iroXXd éxn) faussement inter¬ 
prété comme un impératif: spoldj U. 

* Forme neutre correspondant au masculin svtte (cf. p. 40). 

* Turc râhat < repos ». 

4 Emploi de la 2® personne du singulier pour la première : cf. précédem¬ 
ment, p. 47. 

5 A rapprocher de tâco, tôo, quelques lignes plus haut. 
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crevaient — C'est par la grâce du Seigneur, fiston, remercie-le: il me 
les a données, il me les a prises ». Il paye au berger l’argent [de ses 
gages]. Vint celui qui faisait paître les chevaux et les bœufs: ceux-ci 
aussi crevaient tous : — C’est par la grâce du Seigneur, dit Jacob : 
remercie le Seigneur. Il me les a donnés; il me les a repris. Tiens, 
voilà ton argent, et va ton chemin». Il lui mourut tous ses sept fils 
à Jacob: — C’est par la grâce du Seigneur, dit-il à sa femme: ne pleure 
pas. Le Seigneur me les a donnés; le Seigneur me les a repris». A la 
fin des fins le Malin donna une gale à Jacob: il devint pauvre, et il 
c’avait plus de pain à manger. Sa femme s’en fut mendier par les 
villages pour lui apporter du pain à manger. Elle l’enfouit, Jacob, dans 
le fumier, jusqu’au cou, pour avoir la paix. Et le diable vint le trouver, 
il avait forme d’homme. Il dit à Jacob: — Donne-moi quelque chose. 

— Je n’ai rien, à te donner. — Ce que tu as, tu me le donneras». 
Il prit deux croûtes de ses plaies galeuses. — J’ai la gale. Tiens, la 
voici la gale, lui dit-il, démon, fuis d’ici ». Le diable s’en vint trouver 
la femme; elle portait du pain: — N’es-tu pas la femme de Jacob? 

— C’est moi qui la suis». Les croûtes galeuses étaient devenues des 
florins, deux florins. — Jacob m’a donné deux florins : que t’en vas-tu 
mendier du pain pour le lui porter?» Et la femme se mit en colère, 
elle jeta le pain aux chiens, et Jacob lui cria, à sa femme: — Viens 
ici! C’est par la grâce du Seigneur, femme, ne te fâche pas; tout ceci 
n’est que par la grâce du Seigneur; remercie-le que je lui aie donné 
des croûtes galeuses qui sont devenues des florins». 

Enfin vint un ange envoyé par le Seigneur; il dit: — Jacob, lève-toi 
et va-t-en à la source pour te laver. Le Seigneur te donnera un degré 1 
de plus. Le Seigneur te donnera sept autres fils encore plus beaux. 
Parce que tu ne retires pas ta main de Lui, lë Seigneur te donnera un 
troupeau plus grand; parce que tu es juste, le Seigneur te donnera 
plus encore, et d’autres brebis et plus nombreuses; le Seigneur te 
donnera tant de choses de plus, parce que tu le pries ! » 


* « Le Seigneur t’élèvera d’un degré » Le mot kat (turc kat) semble pris ici au 
figuré plutôt qu'au sens propre « étage >. 
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Textes de 2érveni. 1 

XXXVI. Trois bons conseils pour trois livres rl’or. 

Éden béêe na kurbét*. Dôide misaflr 3 se stôri na édno sélo. 
Voi na k'isôa otide spâ 4 . Kurbeéljata mu véli na stopâno : — Zbôrvai !» 
Toj véli : — Bes pâri ne zbôrvam. — Kôko pâri sâkas ? » mu véli. 
— Éna lira, mu véli, sâkam za jéden laf». I toi dâde éna lira. Mu 
véli : « Rékata, kôga se tm>tnâva, da ne pominiâ, da ne a zg-bzis 5 
rékata» — «Ami pa zbôrvai», véli kurbeôljata na stârio. — «Bes 
péri, mu réôe, pâ ne zbôrvam». I toi rau dâde drûga lira: «Po toi 
P'it na Vfô da ne pomlnté : strâsen ésti ; tâmo ôrli se vite», mu 
kâza stârio : « Ami pa zbôrvai », véli kurbeôljata, i pa mu dâde éna 
lira. « Ako vis 6 éna lésa rabôta, mu kâza stârio, sâber 7 da stôriè ! » 

Otide, séna toi, pû’i rékata nrbtnâva. Sétne suvarlo gréde otâmo : 
« Da pomfnme rékata», mu véli. « Nôgo e m'btnâva, reôe : imam 
dadéno éna lira da ne pomina rékata». Suvario vléze na rékata: kôno 
izléze vâko, a réka go kréna suvario. 8 Otide kurbeéijata, go fâti kôno ; 
pâri na kôno nâide, pet stotini liri. Go v'jâna kôno, si ôdi na mem- 
lekét ». 

Po pbto se vfni na Lérin. Otide toi na Viô, i vide ôrlite, séo se 
vf-te. I réôe toi kurbeèijata : « Za voi lût jaz éna lira imam dadéno da 
ne pomina tamo». I ne pomina toi, kurtulisa. Tâmo imâlo aramii. 

Stâna toi kurbecija si otide dôma. Kôi da pûli. ot pendiérata : 


* Le conteur est Ilaiiullah Husein (voir ci-dessus, p. 11). 

* Hairullah glose : na Idzo mcsto ; mais kurbét (turc ghurbet) signifie plus 
exactement « voyage hors du pays natal ou du domicile ordinaire ». 

3 Turc musâfir « hôte » ; la forme bulgare normale est musaffr ou musa- 
firin, sans l'assimilation populaire qu’offre misafir. 

* Forme figée de supin ou d’infinitif dont la désinence est tombée. C’est là 
un archaïsme frappant. Tous les autres parlers considérés ont en pareil cas la 
tournure analytique : otide da spije. 

6 Pour zgdztS comme kipa pour kdpa et gi*$éi pour gdéCi : cf. p. 21. 

* Pour vidii y viis} viê. La petite Zinovija, à Lérin, dit de même constam¬ 
ment : da rime « voyons ! » 

* Turc tabyr «patience»; la forme bulgare ordinaire est sdbur>. 

* Turc suvari « cavalier ». 

* Turc memleket « royaume, pays » : cf. plus haut, p. 58. 
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XXXVI. Trois bons conseils pour trois livres d'or. 

Un homme était en voyage. Il était arrivé et il était devenu 
l’hôte d’un village. Il s’en était allé dans une maison pour y 
dormir. L’étranger lui dit, au maître de la maison : — Parle ! * Celui-ci 
lui dit : — Sans argent, je ne parle pas. — Combien veux-tu d’argent ? 

lui dit l’autre. — Une livre, dit le maître, pour une parole». Et 

l’étranger donna une livre. Le maître dit : — La rivière, si elle 
devient trouble, ne la passe pas, ne la passe pas à gué. — Eh mais ! 
parle encore ! » dit l’étranger au vieux. — Sans argent, lui dit celui-ci, 
je ne parle toujours pas ». Et l’autre lui donna une seconde livre : 

— Ce chemin qui va au Viè, n’y passe pas : il est à redouter ; des 
aigles y tournoient », lui dit le vieux. — Eh mais ! parle encore ! 
dit l’étranger, et, de nouveau, il donna une livre. — Si tu vois 
quelque mauvaise affaire, lui dit le vieux, prends patience ! » 

L’étranger s’en est allé; il s’est assis; il voit que la rivière est 
trouble. A ce moment un cavalier s’en vient de quelque part là-bas: — 
Passons la rivière ! dit-iL — Elle est trop trouble, dit l’autre : j’ai donné 
une livre pour ne pas la passer ». Le cavalier entra à cheval dans la 

rivière. Le cheval en sortit pour revenir sur le bord, et la rivière 

le souleva [l’enleva], le cavalier. L’étranger s’en fut, prit le cheval ; 
il trouva de l’argent sur le cheval : cinq cents livres. 11 enfourcha le 
cheval ; il s’en retourne dans son pays. 

H s’en retourne, suivant la route, vqrs Florina. Il est parti vers 
le Viè, et il vit des aigles qui tournoyaient. Et il se dit, l’étranger: 

— J’ai donné une livre pour cette parole : ne pas passer là-haut ». 
Et il n’y passa point. Il se sauva ainsi. Là-haut il y avait des 
brigands. 1 

Il advint enfin que l’étranger s’en fut à la maison. Qui voit-il 
par la fenêtre ? Un jeune gaillard qui cause avec sa femme, et il 
saisit son fusil pour tuer le garçon. Mais il prit patience : il ne le tua 
point II frappa au portail : — Eh ! lui dit la femme, qui es-tu ? — 
Moi ? dit-il : je suis ton mari ». Elle ouvrit le portail. Comme elle 
l’ouvrit, il entra à l’intérieur [de la maison], il s’en fut dans la chambre : 

' Aramia, du turc hatami < voî'.ur. assassin». 
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éden delikalnlja 1 * * so Zénata zbôrva, i toi go zv é tuf'âko *, da go umôri. 
déteto. Toi sâbar storl : ne go umôri. Ûdri na vrâtata: « Ei, mu véli Zénata, 
kôi si tl ? » — «Jâs-ka, mu véli, m-is ti sé ». Otvôri vrâtata. Kôga e 
otvôri vrâtata, vléze vn-btre, otlde pri odâjata * : — Sôo t( ésti 4 , sôo 
prikâZas ? kurbeôyata mu véli. — Tvôjeto déte, âmi kôga porâste : fma 
dvâise godlni, véli ?.énata, sôo bâras kurbét». 

Toj imâse dadéno tri llri, za tri lâfovi da ûôi : tri lâfovi sôo 
natiôi, pet stottni llri kazandfsa, i aramiite ne go otepâje, i déteto ne 
go umôri, go kurtullsa. 5 

XXXVII. La chaîne de sable. 

Stâna détite stârite da i kôle. A sétne édno déte né t’éée 6 da go 
kôli tâtko mu. Go klâde na pôdromo 7 , tam k'e go râni. Sétne décite i 
vlkna pa caro, i réôe : da naprâvite zindZlr 8 ot pésuk. Mu sâka da mu 
prâve décite. Otlde déceto na tâtko mu, da go râni ; plâôi siromâ. — 
Sôo plâôis, slnko ? réôe tâtko mu. Mu véli réôe 9 : — ôti pésuk zindSlr da 
naprâvime. Véli tâtko mu: — Kôlai e ta rabôta. Àko oplta câro, mu 
véli, dai mi go jornéko 10 , da naprâvime ». I vlkna pa câro déci : — Dai 
ni jornéko da i naprâvime. — Koi vi kâ2i 11 tâka ? mu reôe. Vije imate 
nékoi star ôôv'ek, sôo ve ûôi ». Tôgai décite i fâti sürgtin. Ostanaie stârite 
fôd'ja 11 : ne i kôle séga. Kurtulisâme ls . 

XXXVIII. Le vieux soldat. 

Éden vâket 14 stâna câro da prâvi raoarabç 16 , âma stâri Tûd'je ne 
i sâka, své déci sâka da zémi za moarabç. Stâna i sôbra ask'érite 16 câro. 
Mu véli na jédno déte tâtko mu : — Da me zévaê i mène ». Mu véli 

1 Pour dtlikanllja « un jeune gaillard ». 

* Turc tüfenk, tüfek «fusil». 

9 Turc àda : c’est le mot oddja qui désigne ordinairement une < chambre » dans 
toute la Macédoine sud-occidentale. 

4 Sur cette forme ésti, voir ci-dessus, p. 47. On notera que l’emploi en 
comporte plus de gravité que e (je) et qu’il n'est pas réduit à la 8 e personne 
du singulier. 

9 Turc qurtulych «évasion», qurtulmaq «se sauver». 

* Pour (h)tèSe, forme d’imparfait. 

7 Turc bôdrum « cave ». 

8 Turc sindzir «chaîne». 

9 C’est une sorte d’incise double : véli-réôe forment comme un composé 
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— Qui es-tu ? Que diras-tu ? » dit l’étranger au garçon. — C’est ton . 
fils, mais après qu’il a grandi ; il y a vingt ans, dit la femme, que tu 
erres hors de ton pays». 

H avait donné trois livres pour apprendre trois paroles. Il avait 
appris trois paroles : il gagna ainsi cinq cents livres ; les brigands ne 
le tuèrent point; et lui ne fit pas mourir son fils, il le sauva. 

XXXVII. La chaîne de sable. 

Il advint que les enfants tuent les vieux. Un garçon cependant 
ne tue pas son père. H le met dans la cave, et c’est là qu’il le nour¬ 
rira Alors le tsar appela à lui les garçons, et il leur dit : — Faites- 

moi une chaîne en sable ». Il veut que les garçons lui fassent cela. 

Le garçon s’en vint trouver son père pour lui porter à manger ; il 
pleure, le pauvre. — Pourquoi pleures-tu, fiston ? lui dit son père. 

Il dit à son père : — Parce qu’il faut que nous fassions une chaîne en 
sable ». Son père lui dit : — C’est chose facile. Si le tsar la demande, 
dis-lui : donne-moi le modèle, pour que nous fassions la chaîne». Et 
le tsar de nouveau appela à lui les garçons : — Donne-nous un modèle 

pour que nous faisions la chaîne. — Qui vous a dit cela ? leur dit-il. 

Vous avez quelque vieux qui vous l’a appris ». Alors ce furent les 
jeunes qui furent bannis. Les vieux restèrent : on ne les tue pas à 
présent Nous sommes sauvés. 

XXXVIII. Le vieux soldat. 

Il advint en un temps que le tsar fait la guerre. Mais les vieux, 
il n’en veut pas ; ce sont tous des jeunes gars qu’il veut prendre pour 
la guerre. Il advint que le tsar rassembla ses soldats. Un père dit à 

pléonastique qui est d’un emploi continuel à Èérveni ; il y a là une sorte de gémi¬ 
nation sémantique analogue à celle qu’offre l’incise russe AécKaTb (de A^e cicaaaTb). 

10 Turc tomek « échantillon, modèle ». 

11 11 ne faut pas voir un présent dans kdzi, mais une forme secondaire 
d’aoriste du type en -• (pour kdza). 

t# Pluriel à désinence neutre, à côté du masculin l'ud'i qui figure dans le 
récit précédent 

18 Hairullah, qui a plus de quatre-vingts ans, fait sienne la cause des vieux. 

14 Turc vaqt «moment, temps». 

16 Turc muharebe « action de faire la guerre, guerre * ; Hairullah prononce 
un -ç final très ouvert, à la turque : moarabf. 

ta Turc âsker «troupes, armée»; en macédonien, d*k’er signifie «soldat». 
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déteto : — Stâri fud'i câro ne sâka. — K'e d<5jda, tâtko mu véli. Ami 
k'e naprâvim éden sénduk, da me klâjis na séndoko da me tovâris na 
kôno ! » Stâna go tovaria sénduk, kinisâje na kavgâ l . 

Ojdôe kondisaje* na mésto ; mu dadé sétne ôris da prâvi pilaf: 
dfva néma lé da go vâre pllafo. Stârio mu véli na déceto : — Prâvi 
pilaf ! — Dl-va néma, mu véli déceto, so sèô k'e go vârime ? » Stârio 
mu véli : — Tâja rabôta séo je kôlaj *. KÔko éâdari 4 da Ima po dv'e 
koéeniséa 5 da izvâdis, da go naprâvite pllafo ». Fâti izvâdi, go svarla 
pllafo. Fâti da jâde • âsk'ero, i vlkna câro. Mu réée câro : — So séo 
go svarlte pllafo ? Koj vi kâüi ? » Mu véli déceto ; — Stâr èôv’ek mi 
kâüi. —'Aj, vlknite toi star êôv'ek, nékaj dôjdi tûa! > Go viknâje stârio 
éôv'ek : câro go vlkna tâmo ; otlde, mu véli câro : — Tl odéka se 
naùéi tâka, mu réée ? — Jâs-ka Imam odéno na moarabç, da tâmo se 
naûéi jas. Da se vlje mlâdi Tûrci ne mô2i 7 da prévis kavgâ ! > Tôgaj 
mu réée car na stârio : — Hâjde, kçmandâr tl da mu si ! » 

XXXIX. Ali Gago. 

Ali Gâgo imàse cTuk'âne. Éden éôv'ek bâra u gère na éaréljata, 
mu véli : — Zônski âer 8 alàsandek ! * Ôjde dôma, mu véli na 2énata : 

— Éden Ôôv'ek mi véli èéo 9 zénski §er alàsandek». Mu véli 2énata: 

— I tl, réée, tâka, alàsandek ! » Toi mu véli réée : — Od 2énski §ér ééo 
k'e izlézi? — Ai, mu véli réée tâja. da naprâvime édna à/va >. Klâde 
sérbet 10 na ôgno ; zvé brâèno da go ocôje. Zvé fcénata sérbet, mu dâde 

* Ici au sens de 4 guerre > (cf. plus haut, p. 126). 

* Du turc qondy « il a campé ». 

8 Turc qolâj < facile * (cf. grec cükoXoç). 

4 Emprunt ancien au turc : r. uiaTëpL, pol. szatr, etc. (Berneker, p. 133). 

6 Pluriel du type collectif de kôâen (bulg. litt. KOHam>) «souche d’arbre» 
et ici «morceau de bois servant de piquet de tente*. 

6 Le verbe est au pluriel en raison de la valeur collective de dsk'ero. 

7 Impersonnel : «il n'est pas possible* (cf. p. 60: ne môzi da mu zémié). 

8 Turc éerr « mal, malheur * : les versions bulgares du même conte portent 
ordinairement beljd, mot turc signifiant également « malheur * : Ilaau, Boace, oa 
jKeHCKa Ge.iba ! 

9 Cet emploi de Mo en valeur de conjonction est étranger aux parlers de 
Neôlani-Lérin ; il a été relevé précédemment dans les textes d’Armensko (cf. 
p. 120, note 6). 

10 Turc àerbet « potion * et plus particulièrement « potion sucrée, limonade, 
sucre liquide*. 
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son garçon: — Prends-moi [avec toi], moi aussi». Le garçon lui dit: 
— Les vieux, le tsar n’en veut pas. — Je viendrai, lui dit le père. 
Mais je ferai une malle, pour que tu m’y mettes et que tu me charges 
sur le cheval ! » Il advint qu’on chargea la malle, qu’on partit pour 
la guerre. 

Ils s’en furent, s’arrêtèrent à un endroit pour y camper ; on donna 
alors du riz au garçon, pour qu’il fît le pilaf : mais pas de bois, pour 
faire bouillir le pilaf ! Le vieux dit au garçon : — Fais le pilaf ! — 
Il n’y a pas de bois, dit le garçon ; avec quoi le ferons-nous bouillir ? » 
Le vieux lui dit : — La chose est bien facile. Autant il y de tentes, 
autant de fois enlève deux piquets, pour que vous fassiez le pilaf. » 
Le garçon se mit à la besogne, enleva les piquets; ils firent bouillir 
le pilaf. Le soldat s’est mis à manger, et le tsar l’appelle. Le tsar lui 
dit : — Avec quoi avez-vous fait bouillir le pilaf ? Qui vous l’a dit 
[de faire ainsi]?» Le garçon lui dit: — C’est un vieux qui me l’a 
dit. — Ah ! appelez ce vieux, qu’il vienne ici ! » On appela le vieux : 
le tsar l’a appelé là-bas ; il s’en fut là-bas, le tsar lui dit : — Où. as-tu 
donc appris à faire ainsi ? lui dit-il. — C’est que je suis allé à la 
guerre, et c’est là que je l’ai appris. Mais ceux-ci sont de jeunes 
Turcs ; il ne t’est pas possible de faire la guerre [avec eux] ! » — Alors 
le tsar dit au vieux : — Eh bien, allons ! que leur commandant ce 
soit toi ! ». 


XXXIX. Ali Gago. 

Ali Gago avait une boutique. Un homme erre là-haut dans le 
bazar, et lui dit : — Le mal que font les femmes... Allah nous en garde ! » 
Il s’en revint à la maison et dit à sa femme : — Un homme m’a dit que, 
le mal que font les femmes, Allah nous en garde ! » Sa femme lui dit : — Et 
toi aussi, dit-elle, Allah t’en garde ! » Celui-ci lui dit; — Du mal que font 
les femmes . . . que peut-il résulter [de grave] ? — Eh bien, lui dit-elle, 
faisons une halva ». Elle met du sucre liquide sur le feu, prit de la 
farine pour la tamiser. La femme prit le sucre et le lui donna à boire. 
Comme il boit le sucre, la tête lui tourna, sa femme le rasa, elle lui 
enleva ses vêtements et le jeta dehors. Alors il se réveilla; il se voit 
nu: — Que fais-je là?» dit-il, et il s’en fut à sa porte, il frappe. 
Sa femme lui dit: — Pourquoi frappes-tu à la porte? — Ouvre- 
moi la porte, dit-il. — Mais mon mari est à la maison: que veux-tu 
là?» Il est nu, lui, et le froid le pénètre; il s’en fut chez sa fille: 

10 
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da pfje. Ka go pije àérbeto, go baldfsa 1 , brâdata mu izbrféi, 2énata mu 
izvâdi plâékite, i go ffli nâ dur*. Togâja se razbûdi toi, go pûli gôlo: 

— §èo sâkara tûa? réée, i otfde na vrâto, bûva*. Éénata mu réée : 

— Séo bûvaà na vrâtata? — Otvôri vrâtata, mu véli. — Àma mû 
mi dôma e: àéo sâkaâ tûa?» Toi gôl mu stüdi, ot(de na éûpata: 

— Otvôri vrâtata, veli. — Zâèéo tâka? mu véli éûpata. — A mâika 
mi zatvôri vrâtata >. Stâna éûpata da ôdi pri mâika mu. Ojdôe tâmo 
mort pri mâika mu. Mu véli mâika mu: — Tâtko ti tûa ésti 4 vrak, 
ne ésti tâtko ti. Bégai, mu véli». I pobégna éùpata, si otfde dôma, i 
vrâtata zatvôri na tâtko mu i go ostâvi na sôkako b . 

Stâna se toi éden ôgan pûli na pôleto. Otfde pri ôgno: pri ôgno 
ôféar imââe so ôfci: vléze da se grée. Ka bése gol^ ô, ô, ô, tréska go 
iâti . . . ôféar se razbûdi, pûli gôlo. Oféaro ka pulése tâka, tôgai mu 
vfka na psfte : À, à, à ! » Doidôa psfte tam i go zbrâa na toi éôv'eko. 
Fâti pôleto, otâmo pobégna, otfde na Misfr. Trf godfni sédi na Misfr, 
dur do porâste brâtata *. Otâmo si otfde dôma. 

Tâja 2énata imâse kladéno fûd'ja da pâle. Na kafânata toi otfde, 
mu dadôe âérbet da pfje, go baldfsa, go kléna otâmo dôma: plâékite 
mu obléée 2enata, stâna sétne tâ âtva k'e prâvi 7 . Togâja se razbûdi toi, 
pûli 2énata prâvi âiva, mu véli toi: — Jâs-ka séo sâkara tûa?» A 
ienata mu véli réée : — Ti na sono puléèe tâkvi rabôti. Trf godfni, mu 
réée, na Misfr bése? ôdi utré na (fuk'âneto, otvôri, mu réée. Àko ti 
réée nékoi: — Ali Gâgo, dôbro dôide! — bése na Misfr trf godfni. 
Àko ne ti réée: — Dôbro dôide! — ti na sôno puléSe». 


XL. Les quarante béliers. 

Éden star éôv'ek orâse tûa, prékai p-ito. Éden éôv'ek zéngin so 
éetfrdese mina vfvi po p'bto. Mu véli toi zéngino na stârio : — Kolâgile ! 
— Allah razi olsun. — Geé davrandyn! — Erken davrandym, 

* Du turc bajaldi « il a eu un étourdissement, une pâmoison ». Ici le verbe 
est employé sous la forme impersonnelle : < un étourdissement le prit ». 

1 Le conteur glose: na drüm € sur la route» (grec bpôpoç). Le sens exact 
de l’expression adverbialisée nd dur est < au dehors > (par rapport à une maison 
ou à une enceinte): dur n’est que la forme réduite non accentuée de < dor( dvor 
(la forme intermédiaire dor est largement attestée : voir, par exemple, Duvernois, 
pp. 469-470). 
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— Ouvre la porte! dit-il. — Pourquoi donc? lui dit sa fille. — Eh! 
la mère m’a fermé la porte ». D advint que la fille va trouver sa mère. 
Ils s’en sont allés chez la mère. La mère dit à sa fille: — Ton père, 
c’est le Malin, ce n’est pas ton père. Sauve-toi ! » lui dit-elle. Et la fille 
se sauva, s’en revint à la maison, et ferma la porte à son père et le 
laissa dans la rue. 

Il advint alors que celui-ci voit un feu dans la campagne. Il s’en 
fut- vers ce feu : il y avait auprès de ce feu un berger avec des brebis ; 
il s’approcha pour se chauffer. Comme il était nu, oh, oh, oh ! la fièvre 
le saisit... Le berger se réveilla 3 4 * 6 7 8 ; il voit l’homme tout nu, et, le 
voyant, il appelle alors ses chiens : — Ah ! Ah ! Ah ! » Ils vinrent, les 
chiens, ils l’entourèrent. L’homme prit la campagne, s’enfuit de là, s’en 
vint en Égypte. H y reste trois années, en Égypte, jusqu’à ce que sa 
barbe ait repoussé. De là il s’en retourna à la maison. 

Sa femme avait mis des gars pour [le] voir [venir]. Il s’én fut 
au café; on lui donna du sucre liquide à boire; la tête"iui tourna, on 
le porta à la maison: sa femme lui mit ses vêtements, puis ensuite 
elle lui fera la halva. Alors il se réveille; il voit sa femme qui fait 
la halva, et il lui dit: — Qu’est-ce donc que je fais là?» Et sa femme 
lui dit: — C’est en rêve que tu as vu toutes ces choses. Tu es resté 
trois ans, lui dit-elle, en Égypte ? [Mais] va-t-en demain dans ta boutique, 
ouvre-la, lui dit-elle. Si l’on te dit, quelqu’un: — Ali Gago, sois le 
bienvenu!», c’est que tu es resté trois années en Égypte. Si l’on ne 
te dit pas: — Sois le bienvenu!», — c’est que tu as rêvé». 

XL. Les quarante béliers. 

Un vieux labourait là, au travers du chemin. Un richard, suivi 
de quarante personnes, s’avance sur le chemin. Le richard dit au vieux : 

— Bon courage ! 9 — Allah te bénisse ! — C’est tard que tu t’es mis au 

3 Sans doute d’origine onomatopéique: le mot est donné dans le supplément 

du dictionnaire de Gerov (p. 36) d’après un texte noté à Veles. ' 

4 Noter ici encore la gravité de l’emploi de ésti pour e (je): cf. p. 142. 

6 Turc soqaq. 

6 L’effet d’assimilation est très net: brdtata, pour brddata. 

7 Futur périphrastique de narration. * 

8 L’homme, en claquant des dents et en geignant, réveille le berger: ce sont 
les lamentations du malade saisi de la fièvre qu’expriment les oh ! oh ! du conteur. 

* La phrase turque correcte est: ASqola gület 
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alem iôin jarâdy. — Jaz Imam ôetfrdese ôfni: môrié da i stréâià?» 
Toi mu véii stârio: — I pââkite 1 mu strlivam». Âgata e oplta na 
izmeôlite: — Sôo progôrime* so stârio? » Tlje mu rekôie: — Ne znâme, 
sôo progôrite». Toi mu réôe: — Aida, ôdete pri stârio, da go opltate, 
Sôo progôrime». 

I tlje ojdôe pri stârio, mu rekôie: — Sôo progôrite so âgata?» 
Toi réôe: — Dâite mi po éna lira, da ri kââa». I tlje ôetlrdese mina 
po éna lira na stârio mu dadôe. 

I toi mu kâza na ôetlrdese mina: — Jaz râno dovrandisa za 
mène àôo ne aradlsa»; jaz (me ôûpi, mu i dâdu na zetôvite, za ne i 
aradisa». 


XLI. Bon fils: bon mari. 

Éna 2éna Ima jéno déte. Na Mltrov don mu véli mâjka mu: 
— Da go kôlime vélo da go jâjme». Mu véli déteto mu: — Da go 
kôlime vôlo, âma némame pâri drug vol da go kûpime da ôrame. Ôti 
sétne k'e te prégnat, véli na mâjka mu, na jârmoto, so tebe k'e ôrame»- 
1 zvé mâjka mu, i klâda da ôra. 

Pomlna jéden ôôv'ek ; mu véli toi ôôv'eko: — Ti sôo ôras? Némaâ 
strâm sôo ôras so mâjka ti ? » Déteto mu véli : — Hâjde, hâjde, tfgaj 
p^t, ti ne znâjâ, po pnbto ôj si ! » Toi ôôv'ek otlde otûa, kaj na diamljata, 
so vfna nâzad, otlde pri déteto. Mu véli toi ôôv'ek: — Zénat si, Ili 
nési ?.énat? » Déteto mu véli: — Jâs-ka né se Sénat. Imam jédna 
ôûpa, da ti a dâm : zévas, Ili ne je zévas ? » Mu véli déteto : — E 
zévam ». 

Fâti toi ôôv'ek, mu a dâde ôüpata na négo : e zvé toj. Sétne 

tâja crtpata ne mu rabotâse. Lep ne mu dâva da jâdi: ostâna glâdna. 

Sétne mu stâna da rabôta, i mu davâie leb da jâdi. Stâna tâtko mu 

na ôupata dôjde, e vldi, sôo ôlni. Cupata go vide tâtko mu da grédi, 

ûrva dôlu da go ôéka, i véli na tâtko mu : — Àko rabotas, jélaj ; âko 
ne rabotas, ne jélaj: ne ti dâve 4 lep ». 

* Pour opaSkite : cf. p. 24. 

* Forme contractée, de < progoôrite < progovôrite, cf. p. 32. 

3 Les originaux turcs de ces deux verbes bulgares dovrandisa et ara Usa 
figurent au début de ce récit: davrandy, jarady. Les versions serbo-croates de ce 
conte traduisent davrandy par uranio. 

1 Forme contracte de la 3« pers. du plur. du présent : cf. plus haut, p. 46. 
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travail. — Non, de bonne heure. Mais c’est aux autres que ce travail 
a profité 1 . 

—J’ai quarante béliers: peux-tu les tondre?» Et le vieux dit: 

— Et leurs queues avec eux». L'aga demanda alors aux serviteurs [à sa 
suite] : — Que nous sommes-nous dit, le vieux et moi?» Ceux-ci dirent: 
« Nous ne savons ce que vous vous êtes dit ». 11 leur dit: — Eh bien ! allez 
trouver le vieux pour lui demander ce que nous nous sommes dit». 

Et ils s’en furent trouver le vieux et lui dirent: — Que vous 
êtes-vous dit avec l'aga?» Le vieux dit: — Donnez-moi chacun une 
livre, pour que je vous le dise». Et les quarante donnèrent chacun 
une livre au vieux. 

Et celui-ci leur dit aux quarante : — J'ai peiné de bonne heure 
pour gagner ce qui ne m’a pas profité; j’avais des filles: je les ai 
données à mes gendres, et c’est à eux qu’elles ont profité». 

XU. Bon fils: bon mari. 

Une femme avait un garçon. A la Saint-Dimitri, la mère lui dit: 

— Tuons le bœuf pour le manger». Le garçon lui dit: — Tuons le 

bœuf, mais nous n’avons pas d’argent pour acheter un autre bœuf pour 
labourer. C’est qu’alors, dit-il à sa mère, on t’attellera, au joug pour 
labourer avec toi ». Et il prit sa mère et la mit à labourer. 

Passa un homme ; il lui dit, cet homme : — Comment laboures-tu 
là? Tu n’as pas honte de labourer avec ta mère?» Le garçon lui dit: 

— Allons, allons! poursuis ta route; tu ne sais pas [ce qu’il en est]; 

va ton chemin ! » L’homme s’en alla de là vers la mosquée, puis il revint 

sur ses pas, il s’en fut près du garçon, et il lui dit: — Es-tu marié, ou 
non?» Le garçon lui dit: — Moi, non. — J’ai une fille à te donner: la 
prends-tu, ou ne la prends-tu pas?» Le garçon lui dit: — Je la prends». 

Yoilà que l’homme donna sa fille au garçon. Il la prit. Mais 
alors cette fille ne lui faisait pas de travail. Il ne lui donne pas, lui, 
de pain à manger : elle resta sur sa faim. U advint par la suite qu’elle 
se mit à travailler, et on lui donnait du pain à manger. Il advint que 
le père de la fille arriva pour voir ce qu’elle faisait La fille le vit 
venir, son père, et elle courut en bas pour l’attendre, et elle lui dit, 
à son père : — Si tu travailles, viens ; si tu ne travailles pas, ne viens 
pas: on ne te donne pas de pain ». 

• Littéralement: c’est aux gens, et non à moi-même, que ce travail a con¬ 
venu, c’est-à-dire a profité. 
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I. — MYTHES. 

La Fièvre et la Peste. 

Fièvre et Peste sont deux méchantes dames bien connues du 
monde slavo-byzantin. Elles ont souvent une compagne qui s’entend 
au mieux avec elles : Choléra. 

La Fièvre est ici nommée de son nom le plus commun et pré¬ 
sentée comme un être unique : Tréskata « celle qui donne le tremble¬ 
ment ». Tel autre récit macédonien distingue plusieurs sortes de Fièvres 
sans pourtant leur donner des appellations différentes 1 . La tradition 
populaire bulgare représente parfois les Fièvres comme sept sœurs 
qui cheminent isolément, mais s’appellent l’une l’autre lorsqu’elles ont 
trouvé un bon gîte*. Une prière russe apocryphe, destinée à conjurer 
le mal, nous révèle une conception plus fantaisiste encore. Il y avait 
sept et même parfois douze fièvres (TpacaBBUbi), toutes filles du roi 
Hérode et chacune portant un nom significatif : Tpacea « celle qui fait 
trembler », Oraea « celle qui met en feu », JleAea « celle qui glace », 
PHerea « celle qui oppresse », rptiHyma « la rongeuse », Tjiyxea « celle 
qui rend sourd », JIoMea « la casseuse », IlyxHea « l’enfleuse », JKejrrea 
«la jaunisse», Kopityma «celle qui donne le spasme», rjumea «celle 
qui donne des visions de délire », HeBim « celle qui enlève le souffle, 
l’étouffeuse » ; cette dernière était « la sœur aînée, la danseuse, celle 
qui avait fait trancher la tête de Jean le Précurseur». Cette prière a 
été longtemps attribuée, mais à tort, au pope bulgare Jeremi, si violem- 

1 C<5., XIV, 3, pp. 103-107 : récit de la région de Prilep. 

* Voir l’étude de D. Marinov dans C6., XXVIII, p. 196. Les Fièvres, dans 
la tradition roumaine, sont neuf sœurs ( Mélusine , X, col. 252, article de Lazare 
Sainéan). 
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ment honni par les orthodoxes; l’origine doit en être cherchée dans 
des originaux grecs, ainsi qu’il ressort des recherches d’Alexandre Vese- 
lovskij 1 . Du Moyen Age elle s’est transmise dans le peuple jusqu’à 
nos jours. 

La Pe3te apparaît pareillement chez les Grecs et chez les Slaves 
des Balkans. Elle est souvent représentée, elle aussi, par plusieurs per¬ 
sonnages, à savoir par trois femmes dont l’une, comme dans le récit 
du vieux Jôvan, porte un livre : Fauriel estimait qu’il fallait recon¬ 
naître dans celles-ci les trois Parques 2 , mais ce rapprochement paraît 
douteux à M. Lawson qui préférerait, pour son compte, voir en elles 
les Érynnies 3 . 

La version notée ici offre la particularité de réunir Fièvre et 
Peste dans la même aventure, et cela en les faisant duper par l’homme, 
alors qu’on les trouve généralement séparées et que la Peste abat 
le plus souvent sa victime. Ainsi Mitre le junak , qui rencontre la Peste 
à la fontaine, après s’être assuré qu’il figure sur son livre, n’obtient 
d’elle que trois jours de grâce pour prendre congé des siens 4 ; par 
contre un paysan qui se sait épargné lui donne la bastonnade 5 6 . Quant 
aux exigences des deux dames, on les trouve sous une forme diffé¬ 
rente dans une chanson macédonienne du recueil de Yerkovié: la Peste 
exige d’une jeune fille qu’elle lui donne de la toile et, comme celle-ci 
refuse, elle extermine la famille entière®. 


1 F. Buslaev, McTopHnecnie onepicH pyccKoft Hapo/jHoft caoBecHOCTH h HCicyccTBa, 
II, Cn6., 1881, pp. 46-48; A. N. Veselovskij, PaabicicaHiH bt> otfxacTH pyccicaro 
ayxoBHaro CTHxa, dans le CtfopHHK'b ot/j. pyccK. A3. h cjiob. hmii. Ak. HayKT», XXXII, 
Cntf., 1883, pp. 40 et suiv. Les douze fièvres de la tradition populaire russe cor¬ 
respondent en réalité aux douze noms d’un esprit démoniaque (voir le texte grec 
donné par A. Veselovskij, op. cit., p. 94). 

* Chants populaires de la Grèce moderne, I, p. 83. On notera que, dans un 
conte arabe traduit par M. René Basset, le < Génie de la Peste » porte pareillement 
un livre et fait savoir à un paysan qu’il l’épargnera (Revue des traditions populaires , 
XXVIII, 1913, p. 19). 

8 J. G. Lawson, Modem greek folklore and ancient greek religion, Cambridge, 
1910, p. 134. 

4 B'bJirapcKH HapoflHH nbcHii coÔpaHH oat> ÔpaTbH MHJiaflHHOBijH, 2® éd., 
n® 195, pp. 311-312: « Mirrpe h nyMa ». Cette chanson a été traduite en allemand 
par Georg Rosen dans ses Bulgarische Volksdichtungen , Leipzig, 1879, pp. 111-113. 

5 Miliéevié, CpncKH eTHorp. 3<5opHHK, 1894, pp. 323-324 (Stari Vlab). 

6 St. I. Verkovié, HapoflHe necMe Mafce/jOHCKH Eyrapa, I, y Beorpa/jy, 1860, 
n° 312, pp. 343-344; traduction allemande par Rosen (op. cit ., pp. 115-116). 
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Un conte de Prilep met en scène deux vieilles femmes du temps 
jadis qui se sont transformées en Fièvres pour se faire nourrir par les 
malades dont elles s’emparent: l’expérience leur apprend qu’il vaut 
mieux s’installer chez les riches chez qui elles font bonne chère que 
chez les pauvres qui les jettent dans l’eau froide 1 . 

Le Soleil et la Lune. 

Le mythe du Soleil et de la Lune, qui est résumé ici en quelques 
mots, ne fait que refléter la double conception et d’une rivalité entre 
ces deux êtres surnaturels et de la victoire du premier, représenté 
comme un homme, sur le second, représenté comme uno femme. La 
Lune tantôt fuit devant le soleil comme une jeune amoureuse, tantôt 
le suit, et elle finit par s’unir à lui (uûvoboç) et comme par dispa¬ 
raître en lui au temps de la nouvelle lune. C’est là une conception 
familière aux Grecs et attestée encore à l’époque moderne chez divers 
peuples*. Il semble qu’ici, par un symbolisme très ancien 3 , la 
destinée de l’homme soit assimilée à celle de la Lune elle-même : naître 
et croître, s’épanouir dans l’amour, puis décroître et s’éteindre. C’est 
cette destinée éphémère que le Soleil à la lumière immuable rappelle 
à l’homme en même temps qu’à la Lune. 

La légende d’une querelle entre le Soleil et la Lune est répandue 
parmi les Bulgares et parmi les Grecs. C’est par elle que s’expliquent 
les taches de la Lune. Les deux astres avaient jadis une lumière égale, 
lit-on dans le recueil de Sapkarev. Ils éclairaient chacun à leur tour: 

* CO., XIV, 3, pp. 103-107 ; D. Marinov note une conclusion analogue dans 
C6., XXVIII, p. 196. C’est là un thème connu : ainsi l’on raconte en pays slovaque 
que l’Érysipèle et la Goutte, s’étant rencontrées, se plaignaient l’une à l’autre de 
se porter mal chez un paysan ; elles voulaient aller en ville, chez des seigneurs 
qui les choieraient et les conduiraient aux eaux (Revue des Études slaves, II, 1922, 
p. 123, article de J. Polivka). Cf. aussi La Fontaine, Fables, III, 8, « La Goutte 
et l’Araignée». 

* Voir Wilhelm Heinr. Roscher, Über Selene und Verwandtes, mit einem 
Anhange von N. G. Politis über die bei den Neugriechen vorhandenen Vàrstellungen 
vom Monde, Leipzig, 1890, pp. 76-77. 

3 M. J. Frazer croit reconnaître, dans le récit biblique de la chute de 
l’homme, la tradition suivant laquelle certains peuples primitifs interprètent le 
lever et le coucher de la lune comme symbolisant la naissance et la mort, et 
parfois le renouvellement périodique de la lune comme promettant l’immortalité 
(Folklore in the Old Testament, I, London 1919, pp. 52 et suiv.). 
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lun le jour et l’autre la nuit One lois la Lune voulut se grandir aux 
yeux du Soleil, et elle se vanta que sa lumière était la plus forte, 
parce qu’elle éclairait la nuit et la changeait ainsi en jour. Le Soleil, 
irrité de cette vantardise, la frappa au visage et lui appliqua une bouse 
de vache; et dès lors la Lune perdit sa clarté première 1 . La même 
légende est rapportée, de deux sources grecques différentes, par N. G. 
Politis *. 


La vieille femme abandonnée et les Mois. 

Ce conte, tout en ne variant pas dans ses grandes lignes, offre 
généralement deux versions différentes. Tantôt ce sont deux jeunes 
filles, tantôt ce sont deux vieilles femmes qui vont successivement 
dans la montagne (ou dans la forêt) et y font la rencontre des Mois: 
l’une, qui est bonne, leur répond d’aimable manière; l’autre, qui est 
méchante, les injurie; et chacune d’elles est récompensée suivant ses 
mérites. La première de ces versions a été étudiée de façon exhaustive 
par J. Pollvka 3 : la jeune fille envoyée par sa belle-mère dans la forêt 
pour y ccueillir des fraises en janvier» reçoit des Mois, pour sa poli¬ 
tesse, un don merveilleux; la fille de la belle-mère est châtiée de sa 
grossièreté. Ce sont ces données qu’offre précisément, dans le domaine 
macédonien, un conte noté à Prilep 4 . La seconde version est attestée 
par le conte grec bien connu: ‘H fpqà <ttti OTrqXrià pè toùç bwbexct 
Mfjvaç 5 . 

L’intérêt de la version produite ici par le vieux Jôvan est sur¬ 
tout dans le prologue du récit. Il fut un temps où les vieilles gens 
ne mouraient pas ou, du moins, tardaient trop à mourir: vieille que¬ 
relleuse et insupportable ou bien bonne vieille ne pouvant plus tra- 


‘ âapkarev, op. cit., V1U-1X, p. 51. La relation très brève de Sapkarev a 
été traduite en français dans les Légendes religieuses bulgares de M® e Lydia 
âiàmanova (Paris, 1896, p. 4). M. D. Marinov a donné un tableau détaillé des 
croyances actuelles des paysans bulgares relativement au soleil et à la lune 
(C6., XXVIII, pp. 8-16). 

* Dans l’ouvrage précité de Wilhelm Heinr. Roscher, p. 180. 

1 J. Boite et J. Polivka, op. cit., I, pp. 99-109: «Die drei M&nnlein im Walde». 

4 C6., VIII, 8, pp. 224-226: «AeBoineTO H flBaHaeceTe Meceu,n». 

* Ce conte a été traduit en français par Émile Legrand, Recueil de contes 
populaires grecs, Paris, 1881, p. 11 : « Les douze mois ». Voir aussi P. Kretschmer, 
Neugriechische Mârchen, Jena, 1917, n* 52, p 223. 
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▼ailler, le fils emporte sa mère dans la montagne pour que les bêtes 
la mangent Telle tradition à la fois grecque et valaque, suivant laquelle 
les vieux sont enfermés dans un panier et précipités par leurs petits 
enfants du haut d9 la montagne, est instructive à cet égard 1 * * . 

L’introduction même de la CendriUon hellénique ne procède pas 
d’une autre coutume: les deux filles aînées tuent et mangent la mère 
qui ne peut plus filer*. Nous trouverons plus loin, dans des récits 
pomaques, ce même thème des vieux qui ne meurent point sous la 
forme d’apologues faisant leur éloge et destinés à les préserver de la 
coutume qui les condamne*. Il semble que nous touchions par ces 
quelques traits à une antiquité reculée; et l’on est fondé à supposer 
que le conte des Mois apparaît ici sous un aspect assez archaïque. 


IL LÉGENDES RELIGIEUSES. 

Le tsar et les trois hommes dans la fournaise. 

Ce récit offre un exemple typique des transformations que subit 
une relation de la Bible dans l’imagination d’un paysan macédonien. 
Il est emprunté tout entier au Livre de Daniel de Y Ancien Testament, 
mais il en simplifie grossièrement le début au point d’en fausser le 
sens, et il confond en un tout l’épisode des jeunes Hébreux dans la 
fournaise et celui de Daniel dans la fosse aux lions. H suffira de 
rappeler ici les versets correspondants de la Bible pour montrer comment 
s’èst constituée la légende rapportée pas le vieux Jôvan. Les versions 
apocryphes, tant slaves que grecques, qui ont été publiées jusqu’à ce 
jour, ne sont pas plus proches de la version de Neôlani que le texte 
même de la Bible 4 . 

1 Bernhard Schmidt, Griechische Mârchen , Sagen und Volkslieder , Leipzig, 
1877, pp. 26-27. 

* Émile Legrand, op. cit., pp. 95-100: «Cendrillon». 

8 Voir pp. 217-219 et 221 : La chaîne de sable, Le vieux soldat et même 
Les quarante béliers . 

4 Voir V. M. Istrin, AjieiccaHApifl pyccKHX'b xpoHorpa^OB'b, M., 1913, 
pp. 345-356 (deux versions slaves), et TpenecKie ciihckh anoïcpH(f)H t iecKaro Mynenia 
flaHimia m TpexT> otpokobt», Cn(5., 1901 (deux versions grecques) ; cette dernière 
étude fait partie du CÔophhkt» ota. pyccK. H3. h cjiob., LXX, n° 1. Voir aussi Iv. 
Franko, Anoicpi({)H i jiereHAH a yicpaïHBCKHx pyKOimciB, I, p. 96. 
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Oû lit dans le Livre de Daniel (introduction, versets 3-4): «Le 
roi (Nébucadnetsar) donna l’ordre à Aspénaz, chef de ses eunuques, 
de lui amener des jeunes gens choisis parmi les enfants d’Israël, issus 
de race royale ou de famille noble, exempts de tout défaut corporel, 
beaux de visage, instruits en tout ce qui regarde la sagesse et la 
science, intelligents et capables de servir dans le palais du roi, et 
auxquels on enseignerait les lettres et la langue des Caldéens ...» 
La volonté du tsar est devenue, pour Jôvan, celle de savoir s’il y a 
quelque part sur terre des hommes «plus grands» que les hommes de 
son royaume: des envoyés trouvent de pareils hommes; le tsar se fait 
amener trois d’entre eux (et non pas quatre), et il ordonne de les 
nourrir abondamment, pour qu’ils deviennent «.plus grands» encore. 
Il ne s’agit plus que d’un idéal de stature et de force physique. 

Cet idéal détermine l’importance que prend pour Jôvan l’épisode 
des mets de la table royale rejetés par les jeunes gens: ceux-ci ne 
mangent que des légumes, alors que le tsar prétend les faire grandir; 
ils contrecarrent sa volonté, et le tsar qui s’irrite justement ordonne 
de les livrer aux bêtes. Il en est tout autrement dans la Bible, où 
Daniel règle à l’amiable avec le maître d’hôtel du roi cette simple 
question de table (ibid., introduction, versets 8-15): «Le maître d’hôtel 
enlevait les mets et le vin qui leur étaient destinés, et il leur faisait 
servir des légumes» (verset 16). Il faut le refus des Hébreux de servir 
les dieux du roi et d’adorer la statue d’or pour que Nébucadnetsar 
donne l’ordre de les enfermer dans la fournaise (ibid., III, versets 13- 
23), — mais non pas de les jeter aux bêtes, comme le rapporte 
Jôvan qui intervertit l’ordre des épisodes et attribue aux trois jeunes 
Hébreux l’aventure miraculeuse de Daniel. 

L’épisode de la fournaise, dans le récit de Jôvan, suit immé¬ 
diatement celui de la fosse aux lions; il prend une forme plus mer¬ 
veilleuse encore que dans la Bible: lorsqu’après trois jours passés on 
ouvre la fournaise, on y trouve quatre hommes au lieu de trois qu’on 
y avait enfermés. Le Livre de Daniel fait seulement dire au roi: « N’avons- 
nous pas jeté au milieu du feu trois hommes chargés de liens?... 
Eh bien, moi, je vois quatre hommes délivrés de leurs liens, qui 
marchent au milieu du feu sans avoir aucun mal; et l’aspect du 
quatrième est celui d’un fils des dieux » (ibid., HI, versets 24-25). Cette 
vision du roi, simplement indiquée dans la Bible, est devenue ici une 
réalité miraculeuse. 
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Et Jôvan enrichit en même temps ce miracle d’un détail sym¬ 
bolique qui fait franchir à son récit plusieurs siècles : les quatre hommes 
«lisent un livre», le livre de la vraie foi, de la foi en un Dieu unique 
sur l’évocation de laquelle s’achève la légende («il n’y a qu’un tsar 
et qu’une foi: la terre entière est à lui»). D ne s’agit plus ici, on 
l’entend bien, du Dieu des jeunes Hébreux et de Daniel, mais du Dieu 
des chrétiens que l’on prie «en se signant ainsi, vers le ciel, vers le 
Seigneur». Le livre que lisent les jeunes hommes dans la fournaise 
n’est autre, à n’en pas douter, que l’Évangile ; et c’est par le baptême 
que se consomme la conversion du tsar. La vieille légende juive est 
ainsi transformée en une légende chrétienne. 

Cette légende chrétienne est d’ailleurs si fortement installée dans 
la tradition populaire qu’on en trouve la trace jusque dans des contes 
de teneur toute différente, comme par exemple celui «des trois frères 
et du vieillard» que M n,e Lydia èismanova a traduit en français. Un 
paysan et une paysanne décident de faire rôtir leur enfant pour guérir 
un vieillard qui est leur hôte. La femme allume le four et y enferme 
l’enfant. Quelques moments plus tard, le mari fait ouvrir le four pour 
voir si le morceau est à point. Et que voient les parents? «L’enfant 
était devenu un jeune homme de quinze ans; il était assis sur une 
chaise dans le four et lisait un livre en argent». Le vieillard disparaît 
au même moment: c’était le Seigneur qui leur avait ainsi donné 
« un fils de quinze ans, beau comme une image». 1 

D n’est pas besoin d’insister sur la réminiscence de U Exode 
(XXXII) que présente l’épisode final de l’idole, le veau d’or: «Mais 
voyons-le, ton dieu, pour savoir quel il est? — Et ils le virent : c’était 
un veau .... » 


Le tsar David, les Juifs et VAntéchrist. 

Le vieux Jôvan n’a retenu de VAncien Testament que le nom 
d’un seul roi des Hébreux, David (car Divit), et le «tsar Divit» tient 
pour lui tantôt la place de Moïse, tantôt celle d’Hérode* ou de tout 
autre: il est tout puissant et devient même ici, par la vertu d’une 

1 Lydia Sismanova, Légendes religieuses bulgares, Paris, 1896, pp. 265-260. Cf. 
les variantes figurant dans êapkarev, op. cit., VIII-EX, pp. 115-120 et 373-374, et la 
fin de la chanson serbe de Kostadin et l’écolier dans Vuk, op. cit., II, n® 19, p. 92. 
* Par exemple dans Saint Jean et la naissance de Jésus: voir plus loin, 

p. 165. 
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simplification emphatique, «le tsar de tous les hommes», mais ce tsar, 
comme celui de la légende des trois jeunes gens dans la fournaise, 
n’est pas encore chrétien (< en ce temps là les hommes ne priaient pas 
le Seigneur »). C’est à l’époque de ce tsar unique qu’est rapporté l’épi¬ 
sode biblique de la manne envoyée par le Seigneur à son peuple 
(L'Exode , XVI, versets 13-36). On notera le détail sur le goût de la 
manne («elle devenait, si l’on voulait, une douceur») comme corres¬ 
pondant à une formule de l 'Ancien Testament: «elle était comme de 
la semence de coriandre, blanche, et avait le goût d’un gâteau au miel» 
(ibid., XVI, verset 31). Mais l’imagination populaire, par une sorte de 
surenchère sur le merveilleux, a fait de la manne le mets le plus 
miraculeusement docile: son goût est celui que l’on désire qu’elle ait. 
C’est là, à ce qu’il semble, une invention ancienne et fort répandue. 
On la trouve attestée notamment dans les commentaires rabbiniques 
de la Bible, suivant lesquels la manne prend pour les enfants le goût 
du lait, pour les adultes celui du miel, pour les vieillards celui du 
pain, pour les malades celui de la farine pure mélangée avec de l’huile 
et du miel, tandis que, dans la bouche des étrangers (des non-Juifs), 
elle devient amère comme le fiel *. 

L’épisode de la captivité des Hébreux en Égypte sous le roi 
Pharaon, par l’effet d’une chronologie inattendue, fait suite à celui de 
la manne, mais sans offrir d’ailleurs aucun lien avec ce dernier. Le 
thème des travaux des champs imposés aux Hébreux est connu par 
U Exode (I, versets 8-14 et V, versets 6-18): «Et ils [les Égyptiens] 
firent servir les enfants d’Israël avec rigueur; ils leur rendirent la vie 
amère, en les faisant travailler rudement à l’argile et aux briques, 
ainsi qu’à toute sorte de travaux des champs. Et tous ces travaux, 
ils les leur imposaient avec rigueur» {ibid., I, versets 13-14). L’anec¬ 
dote des Hébreux semant de la graine de froment qu’ils ont fait 
bouillir et n’ayant à moissonner que des ronces n’est qu’une des 
nombreuses variations imaginées par la tradition populaire sur le double 
thème de l’aversion des Juifs pour les besognes agricoles et de leur 
inexpérience de ces besognes. Elle se retrouve en Serbie, dans la région 
de Krusevac, sous le titre « Pourquoi les Juifs se gardent des Tsi¬ 
ganes » : les Juifs, suivant cette version, mangent une partie du grain 

1 Cf. Yalqut (recueil de commentaires rabbiniques de la Bible), section 
Beshallah, g 258, et, pour des indications plus générales, l’article manna dans 
The Yetoish Encyclopedta, VIII, New-York and London, 1904, pp. 292-294. 
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et sèment le reste sans avoir labouré ; le tsar, pour les punir de 
leur mauvaise ioi et de leur paresse, les oblige & faucher pieds nus 
les ronces du champ qu’ils avaient à cultiver (le détail final des 
ialdme manque) *. 

Quant à la tradition suivant laquelle «les Juifs, jusqu’à ce jour, 
tiennent quarante filles au pays de Sam (c’est-à-dire à Damas en Syrie) 
et les nourrissent de sucre pour qu’elles enfantent... l’Antéchrist», 
elle n’a sans doute pris naissance que comme un pendant à la tradition 
de certains apocryphes concernant l’attente du Messie. «C’était un usage 
constant, lit-on dans le Livre arménien de Venfance, parmi les familles 
d’Israël issues de la tribu de Juda et de la lignée de David, de placer 
leurs filles dans le temple, où elles étaient gardées dans la sainteté 
et la justice, l’espace de douze ans, pour servir et attendre le moment 
des décrets divins, celui où le Verbe viendrait prendre chair d’une 
sainte, pure et impeccable vierge ...» 2 

L’Antéchrist étant pour les chrétiens comme l’envers du Christ, 
une sorte de parallélisme s’est établi spontanément entre les légendes 
relatives à l’un et à l’autre. 5 L’idée d’une conception surnaturelle se 
retrouve des deux côtés: de même que Dieu s’est incarné dans la 
vierge Marie, de même Satan s’incarnera dans une fille impure qu’il 
aura élue parmi celles que les Juifs lui réservent au pays de Sam. 
Le Pseudo-Mattbieu montre nettement les deux aspects symétriques de 
cette croyance: «’Eueibri ô auirrip roû KÔG/iou pouXôpevoç tô ïévoç tûiv 
àvGpumuiv Guidât, 4k tt\ç àxpâvTOU koù uapGévou Mapiaç 4t4xGii xai 4v 
GxnpaTt aapKoç tôv 4x0pôv KaTendrrioev 4v ibiqt buvàpet Ttjç aÙToû 
GcÔTtyroç, tôv aÙTÔv Tpônov xai ô biàpoXoç 4k piapâç -fuvaiKÔç èEeXeûoeTat 
4iri Tfjç TÙÇi TtKT€Tat bè 4v trXàvij 4k irapGévou ...» 4 Le curieux apo- 

* Kica, VIII, n° 33, p. 1 (12 août 1902), journal d'anecdotes populaires 
publié à Ni§ : « 3auiTo ce Jeupeu kjiohc Hurana » (de Citluk, district de la Rasina). 

* Évangiles apocryphes, II, Le livre arménien de l’enfance, traduit et annoté 
par Paul Peeters. pp. 84-86 (édition citée: Textes et documents...). 

* Sur la représentation de l’Antéchrist d’après les sources hébraïques, voir 
M.Friedlânder, Der Antichrist in den vorchristlichenjüdischen Quellen. Gôttingen, 1901. 

* P. Hippolyt, TTepi xfjç ouvreXtiaç toû kôouou, éd. Lagarde, Lipsiae et Lon- 
dinii, 1858, ch. 14, p. 105, 1. 21. Telle est du moins l’une des traditions relatives 
à la venue au monde de l’Antéchrist. Suivant une autre tradition, l’Antéchrist 
naîtra naturellement de l’union d’un homme et d’une femme : « nascetur autem 
ex patris ^et matris copulatione sicut et alii homines, non ut quidam fabulantur 
de sola virgine.» (Adso, De Antiehristo, Migne, Fatr. lat., CI, col. 1292). Voir 
Wilhelm Bousset, Der Antichrist, Gôttingen, 1895, pp. 88-102. 
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cryphe vieux-bulgare publié par Stojan Novakovié confirme ce paral¬ 
lélisme: de même que le Christ a été conçu par la Vierge du parfum 
de la fleur apportée par l’Ange, l’Antéchrist sera conçu par une fille 
du parfum de fleurs posées sur un plat d’or et du baiser qu’elle donnera 
à ces fleurs; ces fleurs seront nées elles-mêmes du chant d’un oiseau 
merveilleux. 1 

Ainsi, suivant une vieille représentation que reflète la légende 
macédonienne, l’Antéchrist sera le Pseudo-Messie des Juifs. Ce sont 
ceux-ci qui préparent et attendent sa venue; c’est en Orient qu’il 
naîtra, et parmi eux. Le conteur précise même, d’accord avec une 
tradition bien connue, qu il naîtra en Syrie : «alter rex orietur ex Syria».* 
Le nombre de «quarante» assigné aux filles des Juifs ne paraît répondre 
à aucune réminiscence de la tradition: il est aussi arbitraire ici que 
quelques lignes plus bas, où il se trouve appliqué aux gerbes de flamme 
qui s’élèveront de la terre. La croyance à la naissance surnaturelle de 
l’Antéchrist a été si tenace et si vive dans tous les pays de la Médi¬ 
terranée orientale qu’au début du XVII e siècle, en 1623, les chevaliers 
de Saint-Jean, en l’île de Malte, se portaient garants par une plaquette 
imprimée que le Faux Messie venait de naître à Bourydot, près de 
Babylone: «la mère est fort vieille et de race inconnue, nommée Fort- 
Juda; du père Ton n'a nulle cognoissance .. . » 8 . 

L’apparition de Saint Élie à la fin du 'monde et sa lutte avec 
l’Antéchrist appartiennent à une tradition universellement répandue 
dans le monde chrétien. Hénoch y figure ordinairement à côté de 

1 Starine, XVI, u Zagrebu, 1884, pp. 82-86. Une fille régnera cinq ans sur le 
monde. Viendra un bel oiseau, le plus beau de la terre, et il chantera avec une voix 
à la fois animale et humaine. La fille voudra le prendre : personne ne pourra s'en 
emparer pour elle. L’oiseau chantera aux portes de la ville, et la fille demandera 
qu’on lui apporte un plat d’or. Les chansons de l’oiseau deviendront des fleurs, 
et la fille respirera et baisera ces fleurs sur le plat d’or, et l’Antéchrist alors entrera 
en elle, et elle le portera trois années dans son sein. Dans le Slovo de Méthode 
de Patara, la fille concevra l’Antéchrist pour avoir été touchée par l’aile de l’oiseau 
merveilleux (Tichonravov, op. cit., II, p. 262). 

* Lactance, VII, 17 (Brandt, Corpus scriptorum latinorum, XIX). Quant aux 
divers lieux de naissance attribués à l’Antéchrist, voir Wilhelm Bousset, op. cit., 
pp. 112-115. 

* Cité d’après de Douhet, Dictionnaire des légendes du christianisme, Paris, 
1866, col. 1223 (Migne, Troisième et dernière encyclopédie théologique, tome XIV). 
Voir aussi les croyances maltaises, sur l’Antéchrist, de teneur quelque peu dif¬ 
férente, rapportées dans la Zeitschrift des Vereins für Vclkskunde, XIX (1909), 
pp. 309-310. 
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Saint Élie : l’Antéchrist les tuera l’un et l’autre, mais Dieu les réveillera 
d’entre les morts trois jours plus tard. Il semble que, pour le vieux 
Jôvan, le sang de Saint Élie doive tomber du ciel, car Élie est un saint 
des hauteurs et garde quelque vestige de sa divinité solaire (il conduit un 
char céleste ; il commande au tonnerre) : l’Antéchrist, comme Nemrod, 
devra atteindre son ennemi dans le ciel, et le sang de celui-ci provo¬ 
quera la destruction du monde par le feu divin. Tertullien pensait qu’Élie 
et Hénoch n’étaient pas morts, parce que le Seigneur les avait gardés 
pour le grand combat avec l’Antéchrist : «... ceterum morituri reser- 
vantur, ut antichristum sanguine suo extinguant». 1 

Cette évocation de la fin du monde concorde dans l’ensemble 
avec celle qu’en donne une chanson populaire russe issue sans doute 
du milieu des raskolniki , où sévit, comme l’on sait, depuis Pierre le 
Grand, la hantise de l’Antéchrist: 

Conuie-rt Foc no a» npoponecTBO, 

Hjiiio npopoita h 0HO<bpiH, 

H CTOHyTT» CBHTbie npopoTOTH. 

H cottnerb na aeMjuo de3AyuiHbiM Ôon., 

E>e3AyniHï>ift don, aH'raxpiiCTOC'b : 

Oht> HCK0Jien> CBHToe npoponecTBO ; 

Orb T0ti-T0 OTb CBHTOÜ-TO KpOBil 

3aropHTCH MaTyinKa cwpa 3cmjih, 

Ci. Bocxo^a 3aropnTCH ao 3anaAa, 

Ct. nojiyAeirb 3aropHTCH a» AO hohii. 

H Bbiroparb ropbi ct> pa3AonbHMn, 

M BbiropHTij ahca TeMHbie ... 2 

Quant à l’affirmation de la non-éternité des peines de l’enfer 
(« il n’y a pas à présent d’enfer éternel »), elle n’est que l’écho d’une 
croyance très répandue dans tout l’Orient, tant parmi les chrétiens 
(Origène, les Manichéens, les Bogomiles) que parmi les Musulmans*. 


1 Tertullien, De anima, 50. Sur le combat de l’Antéchrist avec Élie et 
Hénoch, voir Wilhelm Bousset, op. cit., pp. 134-139. 

* P. Bezsonov, Kanhau nepexoacie, V, M., 1863, n» 477, p. 122. 

9 Les peines infernales des Mahométans, suivant l'Évangile dit de Barnabé, 
ne seront pas éternelles (Migne, Dictionnaire des apocryphes, II, p. 140). 
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Saint Jean et la naissance de Jésus. 

' La légende de Saint Jean et de la naissance de Jésus se rattache 
à un cycle de récits religieux sur les origines du inonde conçus dans 
un esprit dualiste et qui, venus sans doute aux Slaves de la Trans¬ 
caucasie et de l’Asie Mineure, se sont adaptés dans le domaine bul¬ 
gare aux croyances des Bogomiles. Ce cycle a intéressé plusieurs 
savants, notamment le regretté Veselovskij, mais il n’a été considéré 
en son ensemble et étudié dans le détail que par M. Dragomanov dans 
deux articles capitaux parus dans le Sbornik du Ministère de l’Ins¬ 
truction publique bulgare *. Il n’y a lieu de rappeler ici que les 
données indispensables à l’intelligence de la légende telle qu’elle été 
entendue à Neôlani. 

Au commencement la terre et les hommes n’existaient pas : l’eau 
était partout. Il n’y avait alors que le Seigneur et le Diable, et ils 
vivaient ensemble. Un jour le Seigneur créa la terre d’un peu de 
sable qu’il avait envoyé chercher par le Diable au fond de l’eau. Puis 
de la boue il fit des hommes : ceux-ci se multiplièrent, et ils com¬ 
mencèrent à mourir. Alors le Diable proposa le pacte suivant : les 
hommes vivants seraient à Dieu, et les morts à lui. Le Seigneur y 
consentit et, pour que les hommes ne mourussent pas trop tôt, il 
les fit vivre de 200 à 300 ans. Or plus tard, quand le Seigneur 
s’aperçut que les morts étaient devenus plus nombreux que les vivants 
et que le Diable possédait plus d’hommes que lui, il chercha à briser 
le pacte, mais il ne savait comment. Il questionnait là-dessus Abraham, 
Moïse, Joseph ; il questionnait aussi les anges ; mais personne ne 
, savait comment briser le pacte. Une fois un des hommes de Dieu le 
demanda au Diable lui-même : — Puisque tu as fait un pacte avec 
Dieu, d’après lequel les vivants seraient à lui et les morts à toi, Dieu 
peut-il briser ce pacte ? — Dieu ne le peut pas, répondit le Diable, 
mais son fils le peut, s’il lui naît un fils de son souffle et non pas 
comme naissent les autres hommes. » Et Dieu, après avoir longtemps 
réfléchi sur le moyen de faire naître un fils de son souffle, ne trouva rien 
de mieux que de prendre à nouveau conseil du Diable, et, sur l’avis de 
celui-ci, il envoya à Marie par un ange une fleur de basilic qu’il 

« G6-, VIII, pp. 257-314, et X, pp. 3-68. 
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avait loi-même tenue toute une nuit sur sa poitrine : Marie sentit la 
fleur, et elle conçut le Fils de Dieu 1 * 3 * * * * . 

Suivant une tradition analogue, le Diable est né un jour de 
l’ombre du Seigneur, et celui-ci, qui s’ennuyait d’être tout seul, a fait 
de lui son compagnon. Tous deux se sont partagé l’univers : à Dieu 
le ciel, au Diable la terre. Ds se sont aussi partagé les hommes : à 
Dieu les vivants, au Diable les morts. Un pacte écrit a confirmé ce 
partage. Puis Dieu s’est inquiété de voir la puissance du Diable grandir, 
et il a voulu reprendre son pacte. Un ange s’est chargé de satisfaire 
ce désir. Cet ange a pris forme d’homme et a servi le Diable quelques 
années durant pour gagner sa confiance. Puis, un jour, au bord d’un 
lac, il a défié le Diable de pouvoir plonger jusqu’au fond pour en 
ramener une poignée de sable. Le Diable a jeté à terre le vêtement 
qui contenait le pacte : il a plongé dans l’eau. Et l’ange, à cette minute, 
a retiré le pacte du vêtement de Satan, il s’en est emparé et l’a rap¬ 
porté au Seigneur. C’est ainsi qu’a pris fin le règne du Diable sur 
les morts*. 

Ces deux légendes, dont il existe plusieurs variantes slaves plus 
ou moins proches de la version bulgare 8 , suffisent à rendre intelligibles 
les éléments essentiels du texte donné ici. Comme l’ange dans la 
deuxième légende, Saint Jean est l’envoyé du Seigneur qui doit, par 
surprise, apprendre des démons le moyen de rompre le pacte, et, comme 

1 Cette légende est résumée ici d’après la traduction française qu’en a 
donnée M. Dragomanov lui-même dans Mélusine, IV, 1888-1889, col. 194-195, et 
notes, col. 217-223. On trouvera l’édition la plus récente de l’original bulgare dans 
CO., VIII, pp. 256-261 ; on trouvera là aussi, rassemblés par M. Dragomanov, les 
éléments d'une étude comparative du thème de la fleur au parfum fécondant (CO., 
X, p. 33). La légende de la conception par la vertu du parfum d’une fleur se 
retrouve dans la littérature française du Moyen Age ( Li romans des sept sages, 
éd. Relier, Tübingen, 1836, introduction, p. CXCVIII) ; la fille d’Abraham conçoit 
pareillement du parfum d’une fleur son fils Phanouel (Bonnard, Les traductions 
de la Bible en vers français au Moyen Age, Paris, 1884, p. 182). 

* üep. Cmic., VIII, 1884, pp. 123-126, article de M. S. Drinov reproduit dans 
les œuvres complètes de cet auteur : CiMKHeuHn na M. C. ;lpnHOBa. II. Co<J>n«, 
1911, pp. 559-562. 

3 Mélusine, IV. col. 217-223, et surtout article cité de M. Dragomanov dans 

C5., VIII et X, et Posb^kh Mn.xait.ia JfparoMaHOBa npo VKpaHHbCKy napoAHio 

cjiOBecmcTb i unci>MeHCTiso, III, y JIlbobI, 1906, pp. 128-148. Sur les légendes 

non-slaves de teneur analogue, voir Oskar Dâhnhardt, Natursagen, I, Leipzig und 

Berlin, 1907, pp. 28 et suiv. 
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J’ange encore, il vit avec eux pour gagner leur confiance, il est vrai¬ 
ment « des leurs » et peut, sans l’étonner, demander à l’un d’eux : « Le 
Seigneur peut-il nous prendre ce qui est à nous?» (c’est-à-dire les 
âmes des morts qui sont à nous, les démons). Il n’a d’autre but que 
de surprendre le secret qui rompra le pacte et de le porter à Dieu. 
Le document même du pacte n’intervient pas dans cette relation. 
L’épisode de la mer a été conservé, mais en perdant sa signification 
première. Les démons plongent au fond de l’eau, et Saint Jean avec 
eux, et il y découvre une fleur merveilleuse qu’il apporte victorieuse¬ 
ment au Seigneur en même temps que le secret qu’il vient enfin 
d’apprendre : — Tant que Dieu le Fils n’est pas né, le Seigneur ne 
peut pas nous prendre ce qui est à nous. » Marie concevra le Christ 
du parfum de cette fleur. Telle est la trame principale de la légende. 

Les différences qu’elle accuse, par comparaison avec les deux 
versions étudiées par M. Dragomanov et par M. S. Drinov, s’expliquent 
par d’autres récits. La tradition primitive de la mission donnée à l’ange 
de reprendre le pacte s’est effacée : les conteurs hésitent sur la per¬ 
sonne de l’envoyé de Dieu et même sur l’objet de sa mission. Une 
chanson monténégrine relate la restitution à Dieu par Jean-Baptiste 
d’une couronne dérobée par un être démoniaque, le tsar Duklijan 
(Dioclétien) : Jean-Baptiste s’empare de la couronne au moment où, 
sur son invitation, le tsar vient de plonger dans la mer, et le Seigneur 
sauve Jean de la poursuite du tsar en couvrant la mer d’une couche 
de glace. Un conte serbe présente l’ange de la tradition ancienne, mais 
c’est le soleil que celui-ci est chargé cette fois de reprendre au Diable, 
et il le lui reprend en effet en le persuadant de plonger au fond de 
la mer 1 . La substitution de Jean à l’ange n’a, dans ces conditions, rien 
de surprenant, et sa confusion avec les démons paraît d’autant plus 
naturelle que les Bogomiles et les Pauliciens bulgares tiennent Jean 
pour un faux prophète et que le Livre de Saint Jean suivant les 
Cathares ou Albigeois, apporté en occident par l’évêque bulgare Nazarias, 
voit en lui un ange de Satan qui donne le faux baptême de l’eau au 
lieu du vrai baptême spirituel *. La substitution d’une fleur au pacte 

1 La chanson monténégrine et le conte serbe sont donnés par Vuk dans 
ses Cpncae HapoflHe njecMe, II, n° 17, pp. 81-85. P. Bezsonov a aussi reproduit 
la première dans ses KaahKH nepexoacie, I-IV, M., 1861, pp. 601-605. 

* Migne, Dictionnaire des apocryphes, I, Livre de Saint-Jean selon les 
Cathares ou Albigeois, col. 1157 et 1165-1166. Cet apocryphe est en étroites 
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apparaît, dans l’incertitude qui s’est établie sur l’objet à reprendre au 
Diable, comme une innovation heureuse, parce qu’elle est conforme à 
l’esprit de la tradition et qu’elle prête en outre à la légende ancienne 
une unité dont celle-ci était jusqu’alors dépourvue : c’est la fleur au 
parfum fécondant qui rompra le pacte suivant le secret que Jean a 
su arracher à l’un des démons. Quant à l’épisode de la mer congelée 
et dont les démons doivent briser la glace pour tenter d’atteindre 
Jean, il se retrouve, ainsi qu’on l’aura remarqué, dans la chanson mon¬ 
ténégrine analysée ci-dessus. 

Sans doute le vieux Jôvan n’a-t-il plus lui-même une compréhen¬ 
sion très nette de la légende qu’il rapporte, mais il en a retenu et il 
en répète, sans y jamais rien modifier, les formules essentielles (j’en 
ai fait à trois reprises l’expérience, et la dernière fois à trois années 
d’intervalle). Et sa version, dans l’ensemble, n’est pas moins fidèle à 
la tradition primitive que celles de M. Dragomgnov et de M. S. Drinov. 
Il n’est pas jusqu’au détail présentement à peu près inintelligible des 
< trois cents années » (voilà « trois cents années » que Saint Jean est 
en route... ; les diables plongeaient dans la mer « tous les trois cents 
ans ») qui n’apparaisse comme une réminiscence de cette tradition 
primitive : Dieu faisait vivre les hommes, à l’origine, jusqu’à « trois 
cents ans» 1 ); Jean a donc cherché la vérité toute sa vie durant, et 
c’est au moment où la vie des hommes arrive à son terme que les 
diables, qui prennent possession de leurs âmes, plongent dans la mer. 
Quant à l’épisode de la plume que Jean laisse tomber de son aile pour 
donner le change aux démons qui le poursuivent, il semble nouveau, 
mais il est aussi tout à fait dans l’espri^ de la légende ancienne : 
Dieu dupe le Diable. 

La suite du récit de la conception et de la naissance de Jésus 
offre une série de variations naïves dont plusieurs semblent inspirées 

relations avec les croyances des Bogomiles bulgares, ainsi qu’en témoigne le 
R. P. Benoist dans son Histoire des Albigeois et Vaudois ou Barbets (tome I, Paris, 
1691, p. 296) : « Hoc est secretum haereticorum de Concorezio, portatum de Bul- 
garia Nazario suo episcopo plénum erroribus». Les Albigeois croyaient que « Jean- 
Baptiste était un des plus méchants démons », et les hérétiques de la ville de 
Carcassonne « blasphémaient » contre lui (R. P. Benoist, op. cit., I, pp. 25 et 59). 
Cf. d’ailleurs Évangile de Mathieu, XI, 18 : « En effet, Jean est venu, ne mangeant 
ni ne buvant, et l’on dit : — Il a un démon ». 

* Cf. ci-dessus, p. 161 . 
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par les évangiles apocryphes. La réunion de Joachim et d’Anna, dont naîtra 
la Vierge, s'accomplit sur l’ordre de l’Ange ; Marie est envoyée à l’école, 
chez le daskal (hdcncaXoç), avec les filles des zengin (« des richards»), tout 
comme une petite fille de paysans macédoniens : elle y devient l’élève extra¬ 
ordinaire qu’évoque le Pseudo-Matthieu dans le chapitre de l’éducation 
de la Vierge au temple *. Marie se défie de l’Ange Annonciateur et 
le prie malicieusement de se manifester par un miracle, et c’est un 
tour de force rustique que celui-ci accomplit sur-le-champ : il abat 
l’arbre qui est devant l’école. L’étoile des Mages de l’Évangile de 
Matthieu, à qui les diables ont fait la leçon, dénonce à plusieurs reprises 
au tsar Divit, pour qu’il l’entrave, le cours secret des événements 
réglé par Dieu : le Livre d’Adam offre pareillement douze étoiles et 
sept planètes diaboliques qui parlent 2 , et c’est Satan lui-même qui, 
dans YHistoire de Joseph le Charpentier, avise Hérode de la naissance de 
Jésus 3 . C’est avec les morceaux de son chalumeau, qu’il brise exprès, 
qu’un berger allume un peu de feu dans la crèche où Jésus vient de 
naître. Le thème du massacre des innocents se transforme et s’am¬ 
plifie : une roche faite par les démons broie les femmes enceintes, puis 
il est égorgé trente mille nouveaux-nés et, enfin, tous les enfants âgés 
de trois ans. Ne trouve-t-on pas là juxtaposés, d’une part, la surveil¬ 
lance des femmes enceintes et la mise à mort des nouveaux-nés que, 
suivant un récit apocryphe, Nemrod avait ordonnées pour empêcher 
la naissance d’Abraham 4 , et, d’autre part, le massacre des innocents 
commandé par Hérode ? 5 A peine est-il besoin de rappeler à nouveau 
que le roi David, devenu le tsar Divit, est le tsar unique des Hébreux 
et, en dépit de toute chronologie, tient ici la place d’Hérode, de même 
que l’unique empereur de Constantinople (Stambol) est Constantin 
devenu le tsar Kostadin 6 . 

1 Évangiles apocryphes, I, Pseudo-Matthieu, texte annoté et traduit par 
Charles Michel, ch. VI, pp. 64-67 et 74-77 ( Textes et documents pour l’étude histo¬ 
rique du christianisme, publiés sous la direction de Hippolyte Hemmer et Paul Lejay, 
Paris, 1911 et suiv.). 

* Migne, Dictionnaire des apocryphes, I, Paris, 1856, Livre d’Adam, Ire partie, 
ch. VI, col 88. 

8 Évangiles apocryphes, I, Histoire de Joseph le Charpentier, rédactions 
copte et arabe traduites et annotées par P. Peeters, p. 201 (édition précitée : 
Textes et documents pour l’étude historique du christianisme). 

* Migne, Dictionnaire des apocryphes, II, Paris, 1858, col. 31. 

5 Évangile de Matthieu, II, 13-18. 

V Voir plus haut, pp. 86 et suiv., et plus loin, pp. 182 et suiv. 
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Le baptême du Christ par Jean, qui n’est que rappelé en une 
phrase, est celai de Jésus petit enfant, tel que l’entend la tradition 
populaire bulgare et serbo-croate l . 

La relation de la veillée des soldats chargés d’empêcher le Christ 
de sortir de son tombeau présente un type de miracle familier à la 
littérature populaire : l’animal cuit qui reprend vie, ici le coq cuit 
qui chante. Le conteur a perdu d’ailleurs le mouvement du dialogue 
qui amène ordinairement ce miracle : une conversation est engagée, et 
l’un des interlocuteurs affirme que telle chose n’est pas plus possible 
qu’il n’est possible à tel animal déjà cuit de reprendre vie, et le miracle 
survenant à cet instant inflige un démenti immédiat à cette affirma¬ 
tion. L’on attend de même ici un propos de soldat, comme : — Il n’y 
a pas à craindre qu’il ne ressuscite ; il est bien aussi mort que le coq 
qui cuit dans cette marmite > ; et l’on peut assurer presque à coup sûr que 
ce propos doit figurer dans des versions plus fidèles à la tradition primi¬ 
tive. C’est ainsi que les poissons frits de Constantin sautent tout vivants 
de leur poêle dans un bassin au moment même où l’empereur déclare 
qu’il n’est pas plus possible aux Turcs d’entrer dans Constantinople 
qu’à ces poissons de se ranimer a . Le miracle du coq cuit qui chante se 
rattache sans doute à des sources orientales anciennes : il figure dans 
un évangile apocryphe copte et dans une liturgie éthiopienne qui a 
fait et, peut-être, fait encore aujourd’hui partie d’un livre d’offices de 
l’Église d’Abyssinie 8 . Son application à la résurrection du Christ se 
retrouve dans les légendes relatives à Judas, où il apparaît comme 
un démenti aux doutes exprimés tantôt par Judas lui-même *, tantôt 
par sa femme 5 sur la promesse du Christ de ressusciter d’entre les morts. 

1 üoicasajiea'b, I, pp. 77-78, II, p. 71; Hrvatske narodne pjesme, Zagreb, 
1896, pp. 3 et 467 (Dodatak). 

* Cf. précédemment, pp. 92-93, et plus loin, p. 185. 

3 Voir les articles de H. Gaidoz dans Mélusine, VI, col. 25 et col. 69, XI, 
col. 151-152. 

* Tel est le cas dans la légende tchèque : voir V. Tille, «K legendë o 
JidàSovi», dans le Gasopis Musea krilovstvi âeského, XVIII (1894), pp. 86-87. 

3 Tischendorf, Evangelia apocrypha, p. 269. Suivant une autre légende, d’ori¬ 
gine copte, rapportée par Migne ( Dictionnaire des apocryphes, I, col. 976), on 
avait servi aux apôtres, le jour de la Cène, un coq rôti. Lorsque Judas se leva 
pour sortir, le Christ ordonna au coq de suivre celui-ci. Le coq, ayant suivi Judas, 
vint rapporter au Christ que son disciple l’avait vendu : c’est pourquoi le coq a 
sa place en paradis. 
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La « lorgnette » ou la « lunette » ,(dulbija) du soldat qui surveille 
de loin le tombeau du Christ ne doit pas nous surprendre: elle se ren¬ 
contre fréquemment dans les chansons populaires bulgares et serbes 1 . 


Jean et la fille du tsar de Turquie. 

Cette légende, qui est essentiellement celle des conflits entre les 
nations chrétiennes et les Turcs au sujet de la possession de la tête 
de Jean-Baptiste et du bois de la Sainte-Croix, a plutôt un caractère 
historique et, comme telle, sera étudiée plus loin*. Il n’y a lieu de 
retenir ici que les quelques éléments proprement religieux qu’elle 
présente. Ces éléments, au reste, se discernent aisément. 

L’histoire de Jean et d’Hérodias (Évangile de Matthieu, XIV, ver¬ 
sets 1-J.2) est rajeunie de quelques siècles et prend un déguisement 
turc. Hérodias apparaît comme la fille du «tsar de Turquie», et Jean 
est au service de celui-ci. La Turque, de qui Jean a repoussé les 
avances, lui fait trancher la tête, mais le Seigneur produit en faveur 
du Précurseur un miracle ingénieux du type de celui de Saint-Denis 8 , 
et même quelque peu plus ingénieux encore: Jean, décapité, ne perd 
pas la vie ; il s’en va avec sa tête sous le bras, et le Seigneur lui met 
par surcroît sur les épaules « une autre tête ». Il laisse pourtant échapper, 
en se sauvant, la tête qu’il emportait sous le bras : c’est celle que le 
bourreau offre à Hérodias et que les chrétiens disputeront aux Turcs, 
cependant que Jean s’en est allé dans la vie éternelle avec la tête 
nouvelle qu’il doit au miracle du Seigneur. Telle est la version donnée 
à Neôlani du roman d’Hérodias qui a laissé, comme on sait, une trace 
profonde dans la tradition populaire balkanique, et notamment chez les 
Roumains 4 . 

Cette version de la décollation de Jean n’est pas isolée dans le 
domaine bulgare. Tout au moins son épisode le plus original, à savoir 

1 Ainsi dans le recueil des chansons relatives à Marko donné par Veliko 
Jordanov dans le COopmiK'b Ha 6'bJirapcKOTO khiw.obho Jlpy>KOCTBO, Co<}>hh, 1911 
p. 38, n° 15, vers 34; ainsi dans Vuk, op. cit., II, n® 40, p. 230, vers 208. 

* Voir plus loin, pp. 180-181. 

* Voir La légende dorée , traduite par Teodor de Wyzewa, Paris. 1902, p. 580. 

‘ Voir Mélusine, X, col. 252, article de M. Lazare Sainéan. Une tradition 

russe, comme on l’a vu ci-dessus (p. 150), prête au roi Hérode douze filles qui 
sont les douze Fièvres. 
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le don miraculeux par le Seigneur d’une autre tête, se retrouve dans 
un conte de Loveê sur le thème du page de Sainte-Élisabeth : « ... une 
autre tête avait repoussé à Saint-Jean, et il dit que la tête qu’on avait 
coupée était pécheresse 1 * 3 ». Quant au miracle de l’homme décapité qui 
chemine avec son chef sous le bras, à la manière de Saint-Denis, il 
est largement attesté dans la région sud-occidentale de la Péninsule. 
Il l’est, du côté chrétien, par la vieille légende du pieux roi Jean Vla¬ 
dimir (le Sin Jon des Albanais), qui nous porte à Prespa au début du 
XI e siècle. Ce prince, en sa piété, ne faisait que veiller et jeûner et 
il délaissait sa femme qui ne s’accommodait pas de tant de vertu: 
celle-ci, un jour, lui fit trancher la tête par son frère ; « mais, ô miracle ! 
Jean prit sa tête dans ses mains et, sans descendre de sa mule har¬ 
nachée d’or, il poursuivit sa route... Les prêtres, les archevêques, les 
seigneurs et les dignitaires s’en étaient venus à la rencontre du tsar 
magnifique, père des orphelins et protecteur des veuves. Et lui, arrivé 
à l’endroit où maintenant son corps repose, descendit de sa mule, pré¬ 
sente sa tête et dit : — C’est en tes mains que je remets mon esprit 
Et des chants retentirent dans le ciel, et l’air s’emplit de parfums.. .»* 
Du côté musulman, d’autre part, dans les traditions turques des environs 
de Lérin et même plus généralement dans les traditions islamiques, 
les saints à tête coupée qu’on appelle Kesik Bai tiennent, ainsi qu’on 
le verra plus loin, une place importante 8 . 

La tête de Jean va rejoindre dans un coffret du tsar de Turquie 
le bois de la Sainte-Croix. C’est là une croyance si couramment 
admise 4 que le vieux Jôvan s appelle simplement la Sainte-Croix « le 


1 C6., III, 3, pp. 168- 169. Ce conte a été traduit en français par M m « Lydia 
Siâmanova dans ses Légendes religieuses bulgares, Paris, 1896, pp. 97-100 : « Saint 
Jean le Décapité ». 

* CO., II, pp. 122-123. Cette légende nous est connue sous deux formes 
différentes : l’une, assez romanesque, due à la chronique du prêtre de Dioklea ; 
l’autre, qui est reproduite ci-dessus, figurant dans le service du saint pour le jour 
de sa fête : ’AxoXouOta ’luidvvou toO BXabipfipou (service en grec, mais traduit 
d’un original bulgare aujourd’hui perdu). Voir à ce sujet l’article d’A. àopov dans 
le CO., II, pp. 115-131 ; Stojan Novakovié, IlpBH ochobh cjiOBeHCKe KHjuaceBHOCTH, 
y Beorpa^y, 1893, pp. 238-284 ; Jordan Ivanov, Tp’i.mco-O'bJirapcKii othoiiichhh 
npbflH iytpKOBHaTa 6op6a, Co<J>hh, 1911, pp. 24-28. 

3 Voir plus loin la légende de Kosta Lera, le décapité qui vole sans tête, 
pp. 198-200. 

4 Voir, par exemple, C(5., XII, pp. 196-197: « 3a cb. IfoaHOBaTa raaBa ». 
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Bois > tout court. Le coffret est dès lors un coffret miraculeux qui 
rappelle les types connus de la bourse inépuisable ou de la poule aux 
oeufs d*or : c’est la source de richesse du royaume de Turquie. Lorsque 
cette source lui aura été enlevée, le royaume sera ruiné. Les gens 
de Neôlani croient jusqu’à nos jours que certaine monnaie provenant 
de ce coffret royal est doué d’une vertu miraculeuse: «lorsqu’on la 
pose sur la tête, la tête cesse d’être malade; elle fait prendre le fro¬ 
mage ; elle sert de levain au pain pour que tu le cuises ; elle empêche 
la balle de t’atteindre, le couteau de te déchirer».' 

Cette puissance merveilleuse de la tête détachée du tronc n’est 
pas propre à la légende de Saint Jean-Baptiste. Elle se rattache à de 
vieilles conceptions répandues par tout le monde, dont les coutumes 
celtiques, notamment, fournissent une attestation claire et que le procès 
des Templiers, sous Philippe le Bel, illustre de manière curieuse : la 
force de l’homme réside dans la tête ; — la tête d’un supplicié est un 
trésor de force que l’on peut mettre à son service, fût-ce celle d’un 
ennemi ; — ce trésor doit être jalousement gardé, soit lié par des liens 
soit enfermé dans un coffret, pour qu’il ne passe pas en d’autres mains *. 
Ces conceptions ont dû être courantes dans l’Orient grec et slave. 
Ainsi un conte grec de l’Archipel rapporte qu’une femme, à Constan¬ 
tinople, avait recueilli une tête de supplicié qui lui procurait de l’argent 
en abondance, comme la lampe d’Aladin à son maître*. Et tel est le 
pouvoir d’une tête qu’une tradition serbe assure que Kostadin (Cons¬ 
tantin) a été conçu de la poussière d’un crâne merveilleux, d’où son 
nom (d’après kost «os»)®. 

La tête du Baptiste est devenue naturellement la plus précieuse 
des têtes de suppliciés. On trouve dans la Légende dorée une relation, 
toute pleine de miracles, de la découverte et des tribulations de cette 


• Voir l’article d’Adolphe Reinach sur le rite des tetes coupées chez les 
Celtes dans la Revue de l’histoire des religions, LXVII, pp. 41-48, et Salomon 
Reinach, Cultes, mythes et religions, IV, Paris, 1912, pp. 252-266 : « La tète magique 
des Templiers ». 

* E. Henry Carnoy et Jean Nicolaïdès, Traditions populaires de l’Asie Mineure, 
Paris, 1889, pp. 127-143: «La tête enchantée». 

3 Lexieon serbico-germanico-latinum de Vuk, au mot RapurpaA ; voir aussi 
Folk-Lore, XXIX (1918), pp. 58-65. article de T. R. Georgevitch : « Parthenogenesis 
in the serbian popular tradition», et surtout C6., II, pp. 132 et suiv., article de M. Dra- 
gomanov. 
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tête unique 1 . La tradition populaire, en Asie Mineure, a fixé quelques- 
uns des récits inspirés par celle-ci dans le joli conte intitulé < Le chef 
de Saint Jean-Baptiste à Césarée » : on y voit- un marchand juif con¬ 
server la tête dans un coffret de chêne et s’en servir comme d’une 
coupe à boire, où l’eau prend une vertu de guérison admirable; un 
chrétien de Trébizonde lui vole ce trésor; il le cache à Césarée, puis 
le perd ; enfin la tête se retrouve, et le saint, apparaissant à un moine, 
demande qu’il lui soit bâti une église à Césarée au lieu où l’homme 
de Trébizonde avait enfoui son chef 2 3 . En quelques mains qu’elle se 
trouve, la tête enrichit celui qui la possède : ainsi le potier de la ville 
d’Émèse qui en a quelque temps le dépôt 8 , ainsi le marchand juif 
d’Asie Mineure qui fait commerce de l’eau rendue miraculeuse par le 
crâne du saint 4 . 

Les miracles produits par le chef de Jean sont indépendants de 
ceux qui viennent du bois de la Sainte-Croix. Le conteur, en ce qui 
concerne la monnaie miraculeuse du coffret royal, a confondu en un 
tout deux traditions originellement différentes. Le chef de Jean procure 
la richesse : il peut faire apparaître de l’argent là où il se trouve 
déposé. Mais la croix du Christ a aussi le même pouvoir. Les paysans 
de Prilep racontent en effet qu’après que le roi Constantin fut devenu 
chrétien, « comme la croix était très grande, il la fit couper des quatre 
bouts et de ces morceaux fit beaucoup d’autres croix, les unes pour 
les étendards des troupes, les autres pour les chambres du palais, 
d’autres encore pour les carrefours, tandis que la grande croix il la 
plaça dans le trésor. Tant Qu’elle y resta, le trésor augmenta, mais dès 
qu’elle n’y fut plus, il ne fit que diminuer. Quand on coupa la grande 
croix, on ramassa les sciures et les petits bouts dans un drap. Le roi 
les mêla avec de l’or et de l’argent, fondit tout cela ensemble et fit 
battre des pièces de monnaie d’or et d’argent avec les images de 
Constantin et d’Hélène et la croix entre eux... 5 6 Les monnaies de Cons- 

1 Jacques de Voragine, La légende dorée , traduite par Teodor de Wyzewa, 
Paris, 1920, ch. CXXIV, pp. 480-483. Voir aussi de Douhet, Dictionnaire des légendes 
du christianisme, col. 690. 

* E. Henry Carnoy et Jean Nicolaïdès, op. cit ., pp. 198-203. 

3 La légende dorée f édition citée, ch. CXXIV, p. 481. 

4 E. Henry Carnoy et Jean Nicolaïdès, Traditions populaires de l’Asie 

Mineure , conte cité, p. 198 : « Grâce à l’immense concours des pèlerins, le Juif 
acquit une grande fortune en peu d’années». 

6 C'est là l’interprétation légendaire du type fréquent des monnaies byzan- 
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tantin et d’Hélène faisaient des miracles, guérissaient des malades et 
surtout les enfants auxquels on avait jeté un sort On creusa ces mon¬ 
naies comme de petites soucoupes pouvant contenir de l’eau, et on 
donnait cette eau à boire aux malades et on les lavait avec elle. Jusqu’à 
présent on possède de ces monnaies, et on lave de cette façon les enfants 1 ». 

Les disciples du Christ. 

La notion de la ressemblance parfaite entre Jésus et ses « quarante » 2 
disciples (< ils n’ont qu’une pensée, qu’un visage, eux et lui ») procède 
apparement d’une tradition orientale qui se trouve attestée à la fois 
chez les Manichéens et chez les Musulmans. Les Manichéens pensaient 
en effet que Simon de Cyrène avait été transfiguré par Jésus au point 
de pouvoir passer pour lui, et que, disciple dévoué jusqu’à la mort, il 
avait non seulement porté la croix, mais aussi subi le supplice à la 
place du maître 8 ; Mani soutenait même que c’était le « prince des 
Ténèbres» qui, pareillement transfiguré, avait été crucifié à la place 
du Christ *. Suivant certaines légendes musulmanes, d’autre part, Jésus 
a été enlevé dans le ciel au moment où l'on allait se saisir de lui, 
et c’est un Juif inconnu, que Dieu avait doué d’une ressemblance 
parfaite avec son Fils, qui a été arrêté pour lui et mis en croix 8 ; 
l’évangile dit de Barnabé, que les Turcs opposent volontiers aux 

fines qui représentent soit deux augustes, soit un empereur et une impératrice 
avec la croix entre eux (J. Sabatier, Description général* des monnaies byzantin**, 
Paris-Londres, 1862, voir notamment H, pl. XLVI: Constantin X et Zoé). 

1 C6., VI, 3, pp. 116-117. Ce conte a été traduit en français par Lydia 
èiâmanova dans ses Légendes religieuse» bulgares, Paris, 1896, pp. 67-75 : « Loth 
et la croix du Christ >. 

* Ce chiffre est aussi arbitraire ici que plus haut (voir pp. 68-69 et 169). 
Quarante est un des nombres ronds qui sont de l’emploi le plus fréquent dans 
la tradition populaire. Il n’y a aucune conclusion, d'ailleurs, à tirer des statistiques 
établies par T. Maretié ( Zbornik za narodni zivot i obiéaje juinih Slavena, VII, 
1902, pp.. 1-56), non plus que du travail similaire paru dans les HaB’bcTHH Ha 
ceMHHapa no cxaBAHCKa (pHJiojiornn, IV, 1921, pp. 616-568. 

* Salomon Reinach, Cultes, mythes et religion*, IV, Paris, 1912, pp. 186-187. 
Ceux des Manichéens qui voulaient rentrer dans le sein de l’Église devaient 
abjurer formellement cette croyance de la ressemblance de Jésus avec un autre 
homme qui aurait été crucifié à sa place. 

4 Revue de l’histoire des religions, LXXVIII (1918), p. 66, article de 
P. Alfaric. 

* Migne, Dictionnaire des apocryphes, I, col. 980. 
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Évangiles canoniques comme le seul véritable, précise que Judas a été 
revêtu de l’apparence de Jésus pour être soumis lui-même à la peine 
qu’il avait voulu infliger à son maître x . 

Des ces traditions, que le manichéisme avait rendues si familières 
aux Bogomiles que ceux-ci ne voyaient dans la vie terrestre du Christ 
qu’une pure apparence, le vieux Jôvan paraît avoir retenu surtout 
la ressemblance prodigieuse de Jésus avec un disciple, mais il a 
étendu cette ressemblance à tous les disciples. L’épisode du baiser, 
par lequel Judas désigne le Christ parmi ces derniers, a pu, faussement 
interprété, faciliter cette confusion. Il n’est pas impossible que la 
parole des disciples («nous mourrons d’abord et toi le dernier; nous 
sommes là pour toi ») ne soit un écho lointain des croyances mani¬ 
chéennes à travers une tradition bogomile. 

La transformation de Judas en «poix liquide» ne figure pa 
parmi les nombreuses légendes relatives à la fin de Judas et aux peines 
subies par lui *. Peut-être faut-il entendre que Judas est condamné 
aux tortures infernales qu'évoque à lui seul le nom de la poix 1 2 3 . Peut- 
être vaut-il mieux comprendre qu’il se décompose en effet en ce liquide 
diabolique sous la forme duquel Satan, suivant un conte bulgare, se 
répand parfois sur la terre 4 . 


Les voies de la Providence : 

La leçon de l’Ange à l’ascète ; le Jour de l’An et l’Ange; 

Jacob le Juste. 

Les voies de Dieu paraissent obscures aux hommes ; souvent sa 
justice leur semble injuste : ce n’est que parce qu’ils ignorent les 
choses qui ne sont visibles que d’en haut ; la sagesse chrétienne doit 
s’en remettre à la Providence en la louant de tout ce qui arrive. Tel 
est le thème qui inspire trois des contes publiés ici, l’un de Neôlani 
(La leçon de l’ange à l’ascète) et les deux autres de Vfseni (Le Jour 
de l’An et l’Ange et Jacob le Juste). 

1 Migne, Dictionnaire des apocryphes, II, col. 142. 

2 Du moins l’excellent travail de S. V. Solovjev n’en offre pas la trace : 
McropHKO-jiHTepaTypHbie sthwi ; ki> ;iereHAa.w r b o6i. Iy^ r b npeflaTe.rf;. Bbin. I, 
XapbKOB’b, 1895. 

3 Voir plus haut, p. 57. 

4 Revue des traditions populaires, II (1887), p. 404, article de M. Dragomanov. 
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Ce dernier est à mettre dès l’abord à part, en tant que n’offrant 
qu’une version de couleur macédonienne du récit des malheurs de 
Job dans l’Ancien Testament, la confusion de Job, Jov ou Jovav , avec 
Jacob n’a rien qui doive nous surprendre. Cette version ne procède pas 
de l’apocryphe grec signalé par Migne, ni de la version slave de celui-ci 
étudiée jadis par Stojan Novakovic et par J. Pollvka 1 ; elle n’a de 
commun avec cet apocryphe que le déguisement du diable en mendiant. 
Seule, l’anecdote des croûtes des plaies de Job devenues miraculeuse¬ 
ment des florins vaut d’être relevée ; elle rappelle, de loin au moins, 
un épisode de la vie de François d’Assise : un impie, qui veut faire 
passer le saint pour un « faux pauvre « ou du moins pour un « faux 
ascète », s’en va montrant à la foule le reste d’un chapon que celui-ci 
a mangé, et sa mauvaise action, par un miracle, tourne à sa propre 
confusion 2 * . 

Les deux premiers contes, bien que ne mettant pas en scène 
les mêmes personnages, ne sont évidemment que des formes différentes 
d’un original. Ils reproduisent exactement la légende de VAnge et l'ermite 
dont on connaît bien, par ailleurs, la fortune littéraire. John Dunlop, 
dès 1814, a cru en trouver la source dans le chapitre XVIII du 
Coran 8 ; Gaston Paris en a étudié l’histoire en occident durant le 
Moyen Age 4 ; M. Israël Lévi en a cherché la trace dans les écrits 
juifs, de la même époque 5 6 * . Voltaire, qui avait lu le conte dans le poème 
anglais de Pamell (The Hermit, 1721), l’a, comme on sait, récrit à sa 
manière dans Zadig *. L’ensemble des questions que soulève cette 
légende a été repris par M. Dragomanov qui, notamment, a procédé à 
un examen approfondi des diverses versions slaves : serbes, tchèques, 
polonaises, petit-russes et grand-russes. La version grand-russe du JfpeBHitt 
FlaTepHici», traduite du grec d’après un recueil manuscrit qui figurait 

1 Migne, Dictionnaire» des apocryphe», Paris, 1858, II, col. 400-420 ; Starine, X 
(1878), pp. 157-170, et surtout XXIV (1891), pp. 135-155 (publication intégrale du 
texte slave par J. Polivka). 

* La légende dorée, ch. CXLVII, trad. Teodor de Wyzewa, p. 568. 

* John Colin Dunlop, History of prose fiction (1814), a new édition revised... 
by Henry Wilson, London, 1888, II, pp. 263-270. 

4 Compte» rendu» de» tiance» de P Académie de» inscription» et des belles- 
lettre», Paris, 1880, pp. 427-449 : communication réimprimée dans La poésie du 

Moyen Age, Paris, 1885, pp. 151-187. 

6 Revue des études juives, 1884, pp. 64-73. 

* Zadig, ch. XX. 
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dans la bibliothèque du patriarche Photios, témoigne de l’antiquité du 
sujet et autoriserait à lui supposer une origine byzantine ; mais, de 
l’avis même de M. Dragomanov, il peut s’agir d’une légende orientale 
répandue de bonne heure parmi les chrétiens d’Orient, et l’hypothèse 
d’une origine sémitique, admise par Gaston Paris et mise en doute 
par M. Israël Lévi, demeure vraisemblable' 1 Il . 

Il semble que cette légende apparaisse essentiellement sous 
deux formes. Tantôt un Ange conduit l’ermite par le monde et ac¬ 
complit en présence de celui-ci diverses actions qui l’indignent, alors 
qu’elles ne sont inspirées pourtant que par la justice divine. Tantôt 
l’ermite, sur un avis de Dieu, va se cacher près d’une fontaine, et il 
est là le témoin de quelques événements dont l’apparente iniquité le 
révolte, jusqu’à ce qu’un Ange ou Dieu lui-même lui en révèlent 
la raison profonde. La première version peut être appelée «l’Ange et 
l’ermite»; la seconde «l’ermite à la fontaine». L’on a de chacune 
des deux un bon exemplaire bulgare, l’un de la région de Stara Zagora 
( « L’ermite et l’Ange »), l’autre de Prilep ( * Saint Élie voyant de grandes 
injustices en ce monde » ) 8 . 

Des deux versions données ici, seule, celle de Neôlani offre un 

type pur: c’est celui de «l’ermite à la fontaine». Celle de Vfseni, par 

contre, procède de la juxtaposition des deux types : elle débute par 
« l’Ange et l’ermite », puis, dès l’achèvement du premier épisode (l’Ange 
jette par la fenêtre l’argenterie du maître de la maison qui vient de 
donner l’hospitalité aux voyageurs), elle passe à « l’ermite à la fon¬ 
taine », tout en gardant l’Ange au premier plan comme le guide qui 

explique les desseins de la Providence. La conteuse de Vlseni a visible¬ 
ment oublié la suite de « l’Ange et l’ermite », mais elle a complété ce 
qu’elle s’en rappelait par l’adjonction de «l’ermite à la fontaine». La 
substitution même du «Jour de Basile» à l’ermite marque un éloigne- 

1 L’article de M. Dragomanov, qui est le plus complet, a paru dans le C6., 
VII (1892), pp. 246-310. Le lecteur français peut se reporter aux articles anté¬ 
rieurs de M. René Basset dans Mélusine , II, col. 444-445, et III, col. 258-260. 

Il pourra consulter aussi W. A. Clouston, Popular taies and fictions, their migra¬ 
tions and transformations, London, 1887, I, pp. 20 et suiv. 

* Ces deux contes ont été publiés dans le C<5., V, 3, pp. 153-154, et VI, 3, 
pp. 117-119. Dans celui de Stara Zagora l’Ange est décrit comme une sorte de 
chevalier vêtu de fer de la tête aux pieds. Voir la traduction française de M me 
Lydia êiSmanova dans ses Légendes religieuses bulgares, 1896, pp. 162-168 : « Saint 
Élie et les injustices sur la terre ». 
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ment de pins de la tradition primitive. Sans doute la version de Prilep 
donne-t-elle & l’ermite le nom de Saint Élie, mais elle n’en transforme 
pas pour cela le personnage. Le « Jour de Basile » est, lui, un personnage 
nouveau, une sorte de Jour de l’An (lu Saint-Basile se célèbre le 1 er 
janvier) ’, analogue au € Père Noël » d’Occident ou au « Grand Jour > 
(Veligden «le Jour de Pâques»)*, ou à la Saint-Georges, ou aux divers 
« Mois » de l’année qui habitent sur la montagne 8 . Le choix même de 
ce jour est comme un symbole : c’est à la venue du nouvel an que 
l’Ange donne aux hommes sa leçon de sagesse. L’épisode de la femme 
volant des pots de terre, entièrement étranger, à ce qu’il semble, au 
conte primitif, mais qui ouvre le récit et qui, rappelé sur la fin, en 
fournit comme la conclusion, renforce la valeur symbolique de toute 
cette version: « Ce n’est que de la terre qui vole de la terre»: 
memenio quia pulvis es... 


Les mauvais ministres de Dieu : 

Le pope incrédule ; Les prélats ; Le prix de la messe et Jean Bouche 
d’or ; Le mari et les trois galants. 

La mauvaise humeur contre les gens d’église, le mécontentement 
de payer une dîme trop lourde, la jalousie des maris prenant ombrage 
des jeunes popes, certain esprit frondeur qui ne ménage pas plus le 
haut clergé que les grands fonctionnaires, enfin le souci même de la 
religion sincère ont inspiré tout un cycle de récits ou tout au moins 
de propos de village dont il n’a été publié jusqu’à ce jour que trop 
peu d’exemplaires. Sans doute ces propos ne sont que d’un intérêt 
assez mince pour l’étude des contes populaires, mais ils ont le mérite 
de nous renseigner sur les mœurs et sur l’humour des paysans macé¬ 
doniens. 

1 Sur la Saint-Basile et les usages villageois qui en accompagnent la célé¬ 
bration, voir M. Arnaudov, Die bulgariechen Festbrâuche, Leipzig, 1917, pp. 20-22 
( Bulgarisehe Bibliothek, herausg. von G. Weigand, n® 4). 

* Cf., par exemple, Atanas T. Iliev, CCophhkt, on napoaHH yMOTBopeHHs, 
oOusaH h AP-, I, CcxJjhh, 1889, n® 141, p. 279 : « FepreBAeHb h Be.iHKAeHb ». 

* Cf. plus haut, pp. 62 et suiv., et 153 et suiv. : La vieille femme abandonnée 
et les Moi». La personnification des fetes et des époques de l’année dans les pays 
slaves a été étudiée par M. Hanui Mâchai dans son Ndkree elovanského bdjetlovi, 
Praha, 1891, pp. 188-206. Le Jour de l’An est appelé en Serbie Mâlt ou Mlüdt Bbtii. 
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Ainsi l’on relèvera dans la sortie du vieux Jôvan contre les 
prélats la condamnation sans merci de ceux qui savent lire et écrire 
(pednite) : c’est d’eux qu’est venu tout le mal en ce monde, et c’est par 
eux que le monde périra. 

La discussion du prix de la messe en laisse long à entendre sur 
la rapacité des popes : il ne faut pas moins que la parole de Saint 
Jean pour rappeler ceux-ci au sentiment de la mesure et leur faire 
apercevoir qu’ils risquent d’éloigner les hommes de l'église, et c’est la 
suprême sagesse de cette parole qui vaut à Saint Jean le surnom de 
Chrysostome ( « Bouche d’or » ). Une autre légende bien connue impute 
cette glorieuse appellation à un judicieux avis donné par Jean, en un 
concile de tous les saints, sur la manière de faire les enfants : il ne 
suffit pas au mari et à la femme de se regarder l’un l’autre dans les 
yeux ; il faut autre chose encore, comme il faut un peu de sel dans 
la soupe *. 

La rapacité des popes, suivant le jugement populaire, est illustrée 
aussi par le conte de l’origine de la taupe : Dieu a changé en taupe 
le fils d’un pope qui avait aidé son père à s’approprier le champ d’un 
voisin 1 2 * . 

La présence du protoière (ïrpujQiepeuç) dans la version donnée ici 
du conte Le mari et les trois galants est d’autant plus significative 
qu’elle se constate dans la plupart des autres exemplaires bulgares de 
ce même conte : telle version macédonienne d’Ochrid offre même 
jusqu’à trois popes qui, suivant la vieille tradition du fabliau *, préten¬ 
dent ensemble aux faveurs d’une honnête femme 4 . L’on connaît le 
vieux dicton bulgare : Bi»psarn> nom», Muptio ceno « si le pope était 
attaché, le village serait en paix » ; et l’on sait que le paysan russe 
appelle volontiers le pope acepeCeip» « l’étalon » 5 . 

1 C6., V, 3, p. 150, conte traduit en français par M me Lydia èiàmanova dans 
ses Légende* religieuses bulgares, Paris, 1896, pp. 127-129 : < Institution du 
mariage >. 

* Voir le texte de ce conte, p. 102, et les notes le concernant, pp. 203-205. 

* Voir plus loin, p. 213. 

* èapkarev, op. cit., VÜI-IX, pp. 215-218 : « HecTHa-Ta JK6H& h HeiecTHH-re 
Tpu nôno’n ». Le même conte se retrouve notamment en Russie : voir le recueil de 
âejn, MaTepiajibi ajih HayieHin CbiTa h asbitca pyccic&ro Haceaeaifl cbBepo-sanaAnaro 
apas, II, Cn6., 1893, n« 99 (CCophhkt» ota pyccic. as. h cuob., LVII). 

4 Le même accent < gaulois » se retrouve dans deux jolies chansons de 

Samokov sur les moines ( « KaJiyrbepne OTieaayrbepeHO » et « Kajryrbep'b bmomh», 
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Le tsar Constantin et l'origine des Turcs. 

La légende historique du tsar Constantin 1 s’accroît d’un épisode 
inattendu qui est tout entier d’origine biblique, mais qui se trouve 
transporté jusqu’à l’époque chrétienne dans le monde byzantino-turc. 
Cet épisode fournit un exemple curieux d’une légende de source 
religieuse passant dans le domaine historique. Il s’agit de la destinée 
d’un fils illégitime du « tsar Eostadin » et de l'origine des Turcs. 

Le tsar Constantin a un fils d’une servante : il l’exile avec sa 
mère dans un désert. On reconnaît aussitôt dans cette première donnée 
l’épisode d’Agar et d’Ismaël de l’Ancien Testament (Genèse, XXI). Une 
fois le fils devenu grand, sa mère, couverte d’un voile, se livre à lui 
par ruse auprès d’une fontaine. Ce tour incestueux que prend la 
destinée d’Ismaël rappelle un autre épisode de la Genèse, celui de 
Tamar, la veuve .allant attendre sur la route son beau-père Juda, en¬ 
veloppée d’un voile comme une prostituée, et se donnant à celui-ci 
pour avoir de lui une postérité ( ibid ., XXXVIII). Que ce soit dans la 
Bible qu’il faille chercher la source de la première partie de la légende, 
il n’y a aucun doute à cet égard : une version macédonienne de 
Prilep sur «l’origine des Turcs», version qui correspond exactement 
en son ensemble à celle de Neôlani, maintient le récit à l’époque 
biblique et a pour personnages non plus Eostadin, sa servante et son 
fils illégitime, mais Abraham, Agar et Ismaël *. Que l’aventure de Tamar 
et de Juda, qui, dans la Genèse , suit d’assez près l’histoire d’Agar et 
d’Ismaël, soit venue, par confusion, s’ajouter à cette dernière comme 
une sorte de prolongement, c’est là une hypothèse vraisemblable, sinon 
certaine. 

Il va de soi d’ailleurs que la destinée dans le désert d’un couple 
isolé de même sang suggère aisément l’idée d’inceste. Cette idée a dû 
se mêler de bonne heure, dans la tradition orale des apocryphes 
à la légende d’Agar et d’Ismaël; et de fait, si elle est absente, à 
notre connaissance, des textes anciens, elle apparaît au moins dans 


êapkarev, op. cit., I, pp. 73-74) et dans une chanson du recueil des Miladinovci, 
(op cit., n® 359, p. 402). 

* Voir le texte de la légende, pp. 86-93, et les explications relatives à la 
partie historique, pp. 182-186. 

* C6., XI, 3, p. 74. 
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les manuscrits les plus récents du Slovo dit de Méthode de Patara 
< Abraham avait eu cet Ismaël de sa servante Agar. Ismaël avait offensé 
Isaac par sa méchanceté. Et un ange du Seigneur était venu trouver 
Abraham et lui avait dit : « Chasse cette servante et son fils dans le 
désert de Saba ». Et ils avaient fait souche » (manuscrit du X VIII e siècle) 1 . 
Une autre version est plus précise encore : « Ismaël cohabitait avec sa 
mère, et ils firent souche » (manuscrit du XVII e siècle, sinon même du 
XVI e ) *. L’apocryphe du manuscrit bulgare dit du Tikves (XVII e siècle) 
est aussi formel : « il mélangea son sang au sien...» 3 

De l’union incestueuse d’Agar et d’Ismaël sont nés les Turcs : 
ce n’est là qu’un souvenir de la vieille tradition orientale suivant laquelle 
les Turcs sont d’origine ismaëlite 4 , tradition dont on trouve l’écho dans 
ce même Slovo de Méthode de Patara qui prédit leur expansion et 
leur règne. Cette origine criminelle est assurément celle qui, pour des 
paysans chrétiens des Balkans, convenait le mieux à leurs oppresseurs. 
Elle ne leur a cependant pas paru assez criminelle encore : telle version 
bulgare de Gabrovo substitue au couple de la mère et du fils dans le 
désert celui d’une fille de sang royal, chassée par son père, et d’un 
chien ; de l’union contre nature de cette fille avec le chien un fils est 
né, puis de l’union de ce fils avec sa mère les huit enfants, quatre 
frères et quatre sœurs, dont les mariages incestueux ont multiplié la 
race nouvelle, celle des Turcs. C’est parce qu’ils sont issus de ces 

1 Voir le recueil de Tichonravov, qp.e»*., II, p. 253: «HaMaii.it. ace oOna^uie Hcaaica 
ajiofioK) CBoeio n npiii^e aurejn. rocno^eHb kt> ÂBpa&My h pene : « HsaceRH paCy h 

cwHa bt. nycTbiHio CaBbi ». H pacn.iOAmuaca.» Cette rédaction est celle de 

la troisième version reproduite par Tichonravov d’après un manuscrit du XVIII e 
siècle (op. rit., II, p. 248); on ne la trouve pas dans les deux autres versions 
fournies par des manuscrits plus anciens, l’un du XIV® siècle et l’autre du XV® 
(voir les passages correspondants, op. rit., II, pp. 215 et 230). 

* V. Istrin, OncpoBeme MecjiOAia IlaTapcuaro h anoicpn(J>HHecKaro BHA'kHia 
JlaHiiiJia, M., 1897 (dans la collection des HTema), textes, p. 119 : « HsMaujrb ace 
npeObiBame ct> MaTepbio CBoeio h pacruo/ymiacH » (cf. au contraire, pp. 87 et 104, 
les versions plus anciennes d’où cette indication est absente. Cet ouvrage de V. Istrin 
est capital pour l’histoire du texte du Slovo tant grec que slave. L’original grec d’après 
lequel ont été établies les traductions slaves anciennes du Slovo est traduit en 
français, partiellement, dans Migne, Dictionnaire des apocryphes, II, col. 613-622. 

* C6., VIII, p. 410 : « h Taao cbMhcH ce cb neio ». 

* Le point de départ en est dans Genèse, XXV, versets 12-18. L’appellation 
de Agarininü ou IzmailftêninS (’lzmailitinü) « Turc » est courante dans les monu¬ 
ments slaves du Sud médiévaux. 
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huit enfants de la mère et du fils, petits-enfants de la mère et da 
chien, que les Tares portent le nom d ’Osmanlü (d’après osent «huit»), 
et c’est parce que la mère s’jest voilée pour se faire prendre par son 
fils que les femmes turques, jusqu’à nos jours, portent le voile 1 . Ces 
deux dernières déductions, qui ne figurent pas dans le récit du vieux 
Jôvan, se retrouvent dans la version précitée de Prilep. Le nombre de 
«huit» se rattache à la tradition suivant laquelle Ismaël avait eu huit 
enfants de sa seconde femme, Malchith *. 

Quant à l’attribution imprévue au tsar Constantin de cette pater¬ 
nité des Turcs par l’instrument de son fils illégitime, elle ne se cons¬ 
tate que dans la relation du vieux Jôvan. Les trois versions dont, à 
ma connaissance, nous disposons marquent comme les étapes par où 
a passé la légende pour arriver de l’époque de la Genèse à celle du 
« tsar Kostadin », devenu l’empereur-type de la Constantinople byzantine. 
La version de Prilep est demeurée, comme on l’a vu, au point de 
départ de Y Ancien Testament (Abraham, Agar et Ismaël); la version de 
Gabrovo ne mentionne qu’«un certain tsar» qui avait «une fille», 
sans donner aucune indication de nom, ni de lieu, ni de temps ; la 
version de Neôlani précise hardiment qu’il s’agit du «tsar Kostadin ». Le 
«tsar Kostadin», de même que Marko, est en effet l’une des figures 
centrales auxquelles la tradition populaire tend à rattacher les légendes 
détachées d’un fonds mythique ou biblique dont elle a perdu le souvenir. 

Le détail réaliste de la circoncision du fils d’un coup de dent 
de sa mère ne se trouve que dans la version de Neôlani. 


Le voyage dans Vautre monde. 

Le thème de ce récit est celui de l’agonisant sauvé de la mort par 
un visiteur inconnu. Un homme est comme mort depuis six semaines : seule 
une veine qui bat atteste qu’il vit encore. Sa femme est à son chevet. Un 
inconnu vient et raconte le voyage qu’il vient de faire dans l’autre 
monde avec le moribond. Cet « autre monde », situé sur une montagne, 
suivant une représentation fréquente dans les apocryphes slaves s , est à 

1 C6., XI, 3, pp. 69-70, et XVI-XVII, 2, p. 307. 

* Migne, Dictionnaire des apocryphes, II, col. 1148 (Yaschar). 

3 Voir, par exemple, Xoatfleme AnocTOJia IlaBjia no MyicaMi et surtout O 
Maaapia Phmckomt>, dans le recueil de Tichonravov, op. cit., II, pp. 47 et suiv., 
68 et suiv. 
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la fois comme an vaste cimetière où chacun a sa chambre, et comme an 
paradis où des enfants jouent, et comme un enfer où s’étalent divers 
supplices. Le moribond, au moment de quitter ce séjour pour s’en 
retourner parmi les vivants, a vu une chambre vide et y est entré. Il 
y serait resté, si l’inconnu ne l’en avait fait sortir. .. Ainsi s’achève 
le récit de l’inconnu. Le malade qui vient d’être sauvé de la mort 
regarde autour de lui et cherche des yeux le compagnon à qui il doit 
la vie : le visiteur céleste a disparu. 

Des descriptions analogues de l’autre monde, et plus détaillées, 
se retrouvent dans d’autres contes bulgares l . Mais, quant aux données 
mêmes de ce récit, je ne leur connais pas d’équivalent exact. 


III. LÉGENDES HISTORIQUES. 

Jean et la fille du tsar de Turquie : la tête de Saint Jean et 
le bois de la Sainte Croix. 

La trame assez lâche du récit qui suit l’épisode biblique de la 
mise à mort de Jean-Baptiste semble être la suivante. La tète de Jean 
est précieusement conservée dans le coffret des sultans avec le Bois 
de la Sainte Croix. Quelle sera la destinée de ces précieuses reliques 
desquelles dépend la richesse des sultans ? Quelle sera aussi la destinée 
de la puissance turque et des chrétiens à qui elle est imposée ? A 
quand l’écroulement de cette puissance et la libération des raïas? 

Un sultan veut pour femme une princesse bulgare («notre reine», 
dit le conteur) : il ne peut régner qu’avec elle. La princesse, qui s’est 
enfermée dans Sainte-Sophie, ne veut pas se rendre. Elle pose ses con¬ 
ditions : que le sultan fasse savoir combien de temps les Turcs en¬ 
tendent tenir le pays et qu’il fixe par écrit un terme à leur présence 
(sened). Le sultan s’exécute. La princesse exige plus encore : que son 
peuple bulgare puisse demeurer chrétien, garder ses neuf fêtes avec 
ses neuf foires et bâtir des églises. Le sultan consent encore. Alors la 
princesse sort de Sainte-Sophie et se remet au sultan . .. Telle est, 
sous la forme légendaire que lui prête le vieux Jovan, l’histoire de la 
princesse Thamar, livrée par son frère le tsar âisman au sultan Mou- 

1 C6., IV, 3, pp. 129-130 et 138; deux de ces contes ont été traduits en 
français par M“« Lydia âiéraanova, Légendes religieuses bulgares, pp. 220-227. 
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rad, vers 1365, pour le salut du peuple bulgare : «Kyra Thamar, la 
fille du grand tsar Jean Alexandre, la femme généreuse sacrifiée au 
sultan Amir Amourad pour les Bulgares et qui, sultane, sut garder la 
foi chrétienne et sauver son peuple 1 ... », — la « blanche Mara » 
(bêla Mara) des chansons qui demande à son seigneur le sultan la 
cathédrale de Sainte-Sophie, et tant d’églises et de villes chrétiennes, 
mais refuse la belle mosquée qui lui est offerte, car elle entend ne 
pas devenir une « blanche kaduna » (c’est-à-dire une Musulmane) *. 

Cette sultane de légende a sa politique : à l’intérieur, elle sauve¬ 
garde les droits religieux de ses sujets; à l’extérieur elle appelle à 
l’aide les grandes nations chrétiennes et remet «l’engagement» pris 
par le Turc au voisin le plus proche, l’Autrichien. L’Autrichien, le 
Magyar, le Russe combattent le Turc. Et- le conteur laisse entrevoir, 
à travers sa relation naïve, qu’il n’est pas sans quelque connaissance 
des guerres du XVII e , du XVIII e et du XIX e siècles ni même de la 
rivalité politique de l’Autriche et de la Russie dans le domaine bal¬ 
kanique. Que le Russe doive être le libérateur, ce paysan bulgare n’en 
doute pas, d’accord en ceci avec une vieille tradition attestée par 
nombre de chansons et de récits * ; il ne se dissimule pas d’ailleurs 
que le Russe n’a pas oublié ses propres intérêts et s’est fait remettre 
par l’Autrichien le précieux « engagement »... 

Qu’impqrte, d’ailleurs, toufe cette agitation politique et militaire? 
L’essentiel est ailleurs : il faut enlever au sultan le chef du Précurseur 
et le bois de la Sainte Croix, sources véritables de sa puissance. Le 
tsar de Russie l’a compris et, suivant une légende dont nous possédons 
au moins une bonne variante macédonienne, il fait don au sultan d’une 
superbe mosquée pour recevoir en échange, par ruse, les précieuses 
reliques 4 . L’empire turc est dès lors ruiné ; l’heure des chrétiens est venue. 

i 

1 Jireéek, Geschichte der Bulgaren , Prag, 1876, p. 326 : l’historien ne fait 
que reproduire ici le texte du Pomentk. 

* Les chansons « de la blanche Mara et du sultan Mourad » sont indiquées 
dans le üoKaeajieivb, I, p. 150, et II, pp. 89-90. 

8 Par exemple : <Une colombe annonce l’entrée à Constantinople du tsar 
Nicolas » dans le recueil de Bezsonov, op. eit ., I, pp. 263-264 (variante évidente 
de la chanson dans laquelle une colombe apporte au monastère de Saint-Nicolas 
l’annonce de la chute de Constantinople : voir plus loin, p. 185). 

4 C6., XII, 3, pp. 196-197 : cette variante est donnée sans indication d’ori¬ 
gine, mais le parler dans lequel elle est notée permet de la rapporter, à coup 
sûr, à la Macédoine sud-occidentale. 
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Le tsar Constantin. 

Le tsar Constantin est l’élu de Dieu, et un Ange vient par trois 
fois lui proposer un sabre en bois qui lui assurera le maintien de sa 
puissance. Mais Constantin n’a confiance qu’en lui-même: il refuse le 
sabre en bois. Il invite l’Ange, en son dédain, à le donner au Turc. 
C’est ainsi que l’empire échappera à Constantin, mais, comme Dieu le 
dit lui-même à la Yierge qui s’étonne, « la carie n’en sera toujours pas 
moins la carie, et le froment du froment», ce qui signifie à peu près 
pour un paysan macédonien: les Turcs n’en resteront pas moins de 
vilaines bêtes, et les chrétiens de braves gens. Il n’est pas impossible 
que ce sabre « en bois », dont je ne connais pas d’autre évocation dans 
les traditions populaires relatives à Constantin, procède d’une rémi¬ 
niscence de la verge miraculeuse de Moïse ( L’Exode, IV, versets 2-5, 
17 et 20). Il est plus tentant toutefois de retrouver en lui le sabre 
miraculeux de certaines histoires qui de fer devient de bois pour 
épargner un innocent: il apparaîtrait alors comme l’arme symbolique 
mise au service de la justice, et qui, dédaignée par l’empereur chrétien, 
se fourvoie pour un temps dans la main du sultan turc ; mais les histoires 
dont il s’agit sont quelque peu obscures et s’accordent mal entre elles, 
et l’on n’en peut tirer rien de plus qu’une simple conjecture 1 . 

Le tsar qui a de la sorte repoussé l’appui de Dieu*est naturelle¬ 
ment capable de tout ce que la tradition, parmi les humbles, prête in¬ 
variablement aux puissants de ce monde. Les infamies typiques fami¬ 
lières à cette tradition viennent se cristalliser autour de sa personne. 

L’inceste d’abord: il veut épouser sa sœur. C’est là un thème 


1 II m’a été signalé par M. J. Pollvka trois de ces histoires. D’abord «un 
roi et son soldat » ( Zbomik za narodni éivot i obitaje juinih Slavena, XII, 1907, 
pp. 135-136); le soldat souhaite que son sabre devienne de bois s'il lui fallait 
frapper son roi. Puis < l’empereur Fritz et le soldat > (Wossidlo, Aus dem Lande 
Fritz Reuters, Leipzig, 1910, pp. 196-197); enfin «l’empereur Joseph et le soldat» 
(E. K. Blümmel, Quellen und Forschungen zur deutschen Volkskunde, VI, BeitrSge 
zur deutschen Volksdichtung, p. 139): deux récits où le sabre d’un soldat, soit 
devenu miraculeusement de bois, soit censé devenu miraculeusement de bois 
alors qu’il l’a toujours été, épargne un innocent. Ce thème du «sabre de bois 
épargnant l’innocent » se retrouve dans la littérature arabe : voir Victor Chauvin, 
Bibliographie des ouvrages arabes ou relatifs aux Arabes, IV, Liège et Leipzig, 
1900. p. 173. 
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bien connu des chansons serbes comme des chansons bulgares et 
appliqué tantôt à Marko, tantôt au roi Dusan, tantôt au roi Maletan *, 
— le nom du monarque importe peu. Ce thème est d’ailleurs attesté 
à date ancienne par des contes qui s’apparentent au vieux roman du 
XIII e siècle, La belle Hélène de Constantinople. On sait que dans ce 
roman, qui par sa donnée initiale rappelle celui d’Apollonius de Tyr, 
l’empereur de Constantinople Antoine veut épouser sa fille Hélène avec 
le consentement du pape : or certains contes, par un glissement fréquent 
dans la tradition populaire, ont substitué au père et à la fille un frère 
et sa sœur ; d’autre part, une légende anglo-saxonne de teneur quelque 
peu différente, mais dont certains traits rappellent celle d’Hélène, donne 
au père et à la fille les noms de Constantin et de Constance 8 . 

La sœur de Constantin a la même attitude de refus que l’Hélène 
de la légende. Elle refuse la main de son frère comme Katelena dans 
la jolie chanson du roi Maletan, mais avec la malice gracieuse en moins. 
Elle s’irrite. La belle Katelena, elle, joue spirituellement son frère en 
l’invitant à trouver trois marieurs, l’un vieux, l’autre jeune homme, le 
troisième petit enfant, trois marieurs qui lui disent qu’un frère peut 
bien épouser sa sœur, qu’il en a déjà été et qu’il en sera encore 
ainsi: le vieux dit non, le petit enfant — pourquoi pas? — et le jeune 
homme —non et non! La version de Neôlani est plus cynique: comme 

1 Sapkarev, op. cit., V-VI, pp. 28-29 («Mapno h Mapa, CpaTi, h cecTpa»); 
ibid., m-IV, pp. 217-220 (< Kpajib Ma.iexaHb Mena A a ce oaceua aa cecTpa ch 
K aTejieHa, a OHa Hepami ») ; Vuk, Cpncne Hapo;;He njecMe, U, n®« 27 et 28, Cpncice 
HapoftHe npimoHjeTKe, n® XIV, p. 813. Le thème de l’union incestueuse du frère et 
de la sœur se rencontre chez les Slaves du Sud à date ancienne, écho déformé 
de la légende d’Oedipe : voir l’article de Stojan Novakovié dans VArchiv für tlav. 
Philologie, XI, pp. 321-326. Celui de l’interdiction des mariages entre cousins ger¬ 
mains a inspiré aussi plusieurs chansons bulgares: cf. Sapkarev, op. cit., V-VI, 
pp. 196, 230-231, 245 et 248. Les chansons bulgares sur l’inceste sont indiquées 
dans l’excellent IIOKaaajieu'b d’Anton P. Stoilov, I, pp. 67-70, et II, pp. 68-69. 

* Hermann Suchier, introduction aux Oeuvre* poétiques de Philippe de Bemi, 
sire de Beaumanoir, I, Paris, 1884 (Société des anciens textes français), pp. XXVII- 
LXXXI, et en particulier pp. XXXVIII, LII et LXXV. Pour l’étude d’ensemble de 
ce thème dit de « la Manekine », voir J. Boite et J. Pollvka, op. cit., I, pp. 295-311, 
et, dans le domaine slave du Sud, Pavle Popovié, npHUOBeTica o fleBojuH 6es 
pyicy, BeorpaA, 1905. L’introduction primitive du récit (le père qui veut épouser 
sa fille) apparaît dans quelques versions bulgares, dont, notamment, une de Monastir 
(Sapkarev, op. cit., VIII-IX, pp. 305-306) et une autre de la région de Lérin (C6., 
VI, 3, pp. 164-168). 
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l’empereur Antoine qui a su obtenir par surprise le consentement du 
pape, Kostadin a trouvé dans les prélats des complices qui autorisent 
platement son dessein, et cette particularité confirme la défiance vis-à- 
vis du haut clergé qui a été précédemment notée 1 * * . 

Puis la fureur et le meurtre: Constantin tue lui-même, le sabre 
à la main, les petits enfants qui, le jour de Noël, viennent de saluer 
sa sœur en lui rappelant sa parenté avec le tsar: — Bonne matinée, 
sœur du tsar Constantin ! » Ils les tue, et eux se relèvent, et c’est à 
ce miracle qu’est due l’origine de la kcleda, c’est-à-dire de la proces¬ 
sion rituelle des petits enfants, de maison en maison, au jour de Noël. 
L’étymologie populaire (koleda, de koli « il tue ») va de pair ici avec la 
légende*; elle semble même la déterminer. De fait elle se borne à 
donner corps à des éléments existant déjà, car un conte de Prilep nous 
rapporte que, l’empereur étant malade, il avait été question de tuer à 
son intention plusieurs milliers d’enfants chrétiens et de l’enduire de 
leur sang pour le guérir 8 . 

Ensuite la descendance impure : Constantin a chassé dans le désert 
une servante et le fils qu’il avait eu d’elle, et de l’union incestueuse 
de cette mère avec son propre fils est issue la race des Turcs, des 
Osmanlis 4 . De ceux-ci viendra le châtiment Les Turcs se sont multi¬ 
pliés (Jovan marque naïvement les étapes de leur extension par les 
noms des villages voisins de Neôlani); ils ont appris le nom de leur 
ancêtre, et il? viennent réclamer à celui-ci leur part, mais sous une 
forme à la fois modeste et rusée que les folkloristes connaissent bien: 
ils demandent une peau de buffle et autant de terre que cette peau en 
peut enclore 5 . C’est ainsi que les Jésuites, suivant une vieille tradition, 

1 Cf. plus haut, pp. 176-176. Cf. aussi Vuk, op. cit., II, n° 19, p. 89, vers 15-60. 

' 8 Cette étymologie ne procède que d’une fantaisie locale : le conteur 
adapte l’explication de koleda (proprement kalendae Januarii) à la légende du 
meurtre des petits enfants par Constantin le jour même de Noël. On a vu de 
même qu’une légende serbe explique le nom de Kostadin par kost : « l’enfant 
conçu par la vertu de la poussière d’un cr&ne miraculeux » (cf. plus haut, p. 169). 

8 C6., V, 2, pp. 115-117 (Lydia ëiSmanova, Légendes religieuses bulgares, 
Paris, 1896, pp. 72-73). Ces enfants ont-ils été épargnés ou bien sont-ils ressuscités 
par l’effet d'un miracle? Le conte ne le précise pas, mais il les montre par la 
suite vivants et recevant en don du tsar les pièces de monnaie miraculeuses dont 
il a été question plus haut (p. 171). 

4 Voir les explications données précédemment à ce sujet, pp. 178-179. 

8 C’est la peau de bœuf (fiùpaa) de la légende de Didon fondant Carthage : 
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obtiennent le terrain qu’ils veulent pour y bâtir une église Les Turcs, 
à qui Constantin a eu la faiblesse de donner satisfaction, s’enhardissent: 
ils rassemblent une armée, vont à Andrinople, à Brousse, menacent 
Constantinople. 

Enfin l’insouciance et l’orgueil justement punis: le tsar Constantin 
fait frire des poissons à la poêle le jour où la ville est assaillie par 
les Turcs, et il défie l’ennemi de prendre sa capitale tout aussi bien 
que les poissons frits de revenir à la vie. Le miracle qu’on pourrait 
appeler «miracle du démenti»* se produit aussitôt: les poissons sautent 
vivants dans l’écluse voisine; et les Turcs entrent dans Constantinople. 

Mais la fin de Constantin rachète dans une certaine mesure les 
fautes de sa vie. La légende, à cet égard, s’inspire de la tradition his¬ 
torique suivant laquelle Constantin Dragasès a vaillamment défendu la 
capitale envahie 8 . Elle y ajoute seulement l’épisode du More achevant 
le tsar, puis mis à mort lui-même et enterré auprès de Constantin. 

Les principales de ces données concernant la prise de Constanti¬ 
nople et la mort de Constantin sont connues des Grecs 4 . Elles se retrou¬ 
vent dans une chanson du recueil de Bezsonov : une colombe apporte du 
ciel à l’igoumène du monastère de Saint-Nicolas une lettre annonçant 
la prise de la capitale par les Turcs 5 . Elles se retrouvent aussi dans 

voir l’enquête poursuivie sur ce thème par la Revue des traditions populaires, II, 
pp. 295-354, V, pp. 186' 717, VI, pp. 52, 325, VII, p. 551, XI, p. 524, et XXIV, p.496; 
voir aussi, en tant que touchant plus particulièrement le domaine slave, l’article 
de Miller dans le Pycctcan mwc.'il, 1894, XI, pp. 207-229. 

1 Archiv für slav. Philologie, XXII, p. 307, note de J. Polivka. 

* C’est le miracle du type, déjà signalé, du coq cuit qui se met à chanter : 
voir plus haut, p. 166. Le thème du poisson frit qui revient à la vie est attesté 
par exemple dans une légende russe : la Mère de Dieu apprend la résurrection du 
Christ au moment où elle mange un poisson, et, ayant exprimé un doute, elle sent 
le poisson reprendre vie sous sa dent (Archiv für slav. Philologie, XIX. 1897, p. 263, 
note de J. Polivka). 

3 Voir Gustave Schlumberger, Le siège et la prise de Constantinople par les 
Turcs en 1453, Paris, 1914, pp. 308-319. Voir aussi la curieuse relation russe du 
XV e siècle, IIoBt.CTb o U,aphrpa/vfc. dont l’édition la plus moderne est celle de l’ar¬ 
chimandrite Leonid, dans la collection des îlaMHTHHKH ApeBHeft nucbMeHHOCTu 
h HCKyccTBa, Cii 6., 1886. Cette relation est attribuée sans vraisemblance à un 
certain Nestor-Iskinder: elle semble grecque; on la retrouve dans des manuscrits 
bulgares. Voir l’étude de L. Miletié dans C6., XII, pp. 399-462. 

4 N. Politis, TTapabôoeiç, êv A0f|vaiç, 1904, pp. 21-22. 

1 P. Bezsonov, Boarapcaifl nhcHH, I, 1885, pp. 257-261; noKaeajieivt, I, 
pp. 75-76, et II, p. 70. Cf. Hrvatske narodne pjesme, I, Zagreb, 1896, n° 57. 
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un récit de Prilep 1 et surtout dans un récit de Radomir noté par Kaca- 
novskij. Le tsar a à son service deux junaci qui combattent les Turcs 
pour son compte, Marko et Refa. Tous deux ont beaucoup frappé et 
beaucoup tué, mais chaque Turc abattu par eux reprend vie et se dé¬ 
double*. Leurs efforts sont vains. Alors ils s’en viennent à Constan¬ 
tinople ... « Le tsar Constantin est occupé à faire frire à la poêle trois 
poissons. Ils lui disent: — Que fais-tu donc là?» Et le tsar leur ré¬ 
pond: — Ce n’est que lorsque ces poissons sortiront de la poêle que 
les Turcs me prendront mon empire». A cet instant les poissons sau¬ 
tèrent et sortirent de la poêle; et là où était le feu de l’eau jaillit, et 
les poissons restèrent là à nager vivants dans cette eau : ils étaient 
faits d’un seul côté, non de l’autre. Alors le tsar vit que les Turcs 
allaient lui prendre son empire. Il enfourcha son cheval et s’en fut 
• dans la bataille. Ils se heurta aux Turcs dans la bataille : un More s’élança 
et le tua». Et ce dernier épisode prend une importance politique in¬ 
attendue: < Si c’étaient les Turcs qui l’eussent tué, ils auraient été as¬ 
servis ; mais c’est un More qui l’a tué, et voilà pourquoi les Turcs sont 
devenus les maîtres et les Mores des esclaves» 3 . On raconte parfois 
encore à Constantinople que les poissons du bassin de Balakli ont, sur 
un de leurs côtés, la couleur d’écailles rôties 4 . 


• Marko. 

La légende de Marko, telle que la présente le vieux Jôvan de 
Neôlani, n’offre guère d’éléments qui appartiennent proprement à la 
tradition ancienne du cycle de Marko. De même que le personnage de 
Constantin, celui de Marko a attiré à lui quantité d’épisodes isolés, 
et pour ainsi dire anonymes, qui lui étaient originellement étrangers. 
Le conteur ne connaît pas, ou bien il a oublié la plupart des aventures 
traditionnelles de Marko, mais il a gardé le souvenir d’un très grand 
nom autour duquel gravite un grand nombre de récits, et il tend à 
laisser entraîner dans ce mouvement de gravitation plusieurs des 

1 C6., IV, 3. p. 154. 

‘‘ Voir plus loin, p. 197. 

5 Kaôanovskij, op. rit., pp. 234-235. 

1 La vitalité de cette légende m’a été confirmée par plusieurs Constantino- 
politains. A propos de ces traditions relatives à la prise de Constantinople, voir 
la note de V. Jagic dans YArchiv für slav. Philologie, XI (1888), p. 631. 
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histoires qui lui sout familières. La version qu’il a ainsi construite n’est 
guère faite que de déformations, de confusions et de contaminations, 
mais elle a par là même, pour l’étude de l’évolution des légendes, 
certaine valeur instructive. ' 

L’introduction même de la légende est significative: une simple 
énumération de noms de héros faisant jeu de mot avec des noms de 
villages, Délo à Délup, Kôsta Léra à Lérin et à Neôlani, Bêle Kostur- 
jânôe à Kôstur, — enfin Marko. De Délo le vieux Jôvan ne sait rien, 
sinon qu’il a été seigneur de Délup, ancien petit village, aujourd’hui 
détruit, à proximité d’Ekslsu 1 ; et il ne peut guère s’agir ici que d’une 
adaptation phonétique au nom de Délup de celui de Delo, Deljan, le 
fils du tsar Gavril Roman, qui s’était évadé de la prison où les Grecs 
l’avaient enfermé et, en 1040, soulevait les Bulgares contre Byzance 
et les lançait à l’assaut de Salonique*; on sait que Petr Deljan avait 
précisément établi son camp près d’Ostrovo 3 , non loin par conséquent 
de l’emplacement du village de Délup mentionné par le conteur. Kôsta 
Léra paraît bien n’être autre que Hrelja, Reto, résolument adapté à 
Lérin 4 . Quant à Bêle Kosturjânôe, nous verrons les transformations 
que ce junak bien connu a subies dans la mémoire fantaisiste du con¬ 
teur, et comment il a été rattaché étroitement à Marko jusqu’à être 
représenté comme son fils. Reste Marko, le junak par excellence, celui 
de qui le vieux Jôvan a le plus entendu parler et qui domine tous 
les autres 5 . ~ 

L’épisode initial de la prison, d’où le héros est tiré par le tsar 
de Turquie pour combattre un ennemi de celui-ci, appartient à la 

* Cf. plus haut, p. 93, note 4. 

* G. Cedrenus, Historiarum compendium, II, p. 527, éd. Bonn (le texte grec 
est reproduit par M. Jordan Ivanov dans B-sarapHTh b i> MaKeflOHiia, CocJjhh, 1917, 
pp. 132-183); l’historien byzantin ne voit dans Deljan qu’un imposteur; Jirecek 
le croit au contraire fils légitime de Gavril : voir Geschichte der Bulgaren, Prag 
1876, pp. 203-204. 

s Jireéek, op. cit., p. 204. 

4 Voir plus loin les précisions qui autorisent cette identification, p. 198. 

8 Les études d’ensemble à consulter sur la légende de Marko sont surtout 
celles du regretté M. G. Chalanskij, IOîKHO-cJiaBHHCKiH cnasaHia o KpajieBH'd; 
Mapicfc, I-IV, BapmaBa, 1893-1896 (études parues dans le PyccKilt <J)HJiojiornHecKili 
B’hcTHHK’b), et de Veliko Jordanov dans le CCopHHKT, Ha fibJirapcKOTO khhjkobho 
HpyjKecTBo b- j, Co<|>hh, 1901 ; cette dernière, qui se limite au domaine bulgare, 
est suivi d’un recueil commode à consulter des chansons bulgares sur Marko. 
(pp. 1-224).. 


Digitized by 


Google 


Original from 

UNIVERSITE OF CALIFORNIA 



188 


LÉGENDES HISTORIQUES 


□ igitized by 


légende originale. Cet épisode, dans la version de Neôlani, s’en adjoint 
nn autre, emprunté aussi à la légende originale, à savoir celui de la 
délivrance de la fille du tsar qu’un More prétend épouser de force. 
Les données essentielles de l’aventure, par une sorte de contamination, 
se trouvent donc transformées comme suit: Marko est tiré de prison 
pour combattre un More qui a enlevé ou veut enlever la fille du tsar. 
Chacun des deux épisodes ici confondus se trouve représenté à l’état 
pur dans diverses versions: le premier, la lutte avec un ennemi exté¬ 
rieur, par exemple, dans la chanson serbe sur le combat avec Musa « le 
Brigand » ', dans les chansons bulgares sur le même sujet 8 et dans un 
récit bulgare d’Orechovo sur la bataille livrée par Marko aux Turcs 
pour le compte du tsar Constantin 3 ; — le second, à savoir la délivrance 
de la jeune princesse en puissance du More ou convoitée par lui, dans 
toute une série de chansons serbes 4 et au moins dans deux chansons 
bulgares du recueil de Kaéanovskij 5 . C’est ce second épisode, un peu 
modifié, que reproduit la version que j’ai notée à Eksfsu 6 . 

Les détails de la version de Neôlani se retrouvent dispersés dans 
diverses autres versions: ainsi le grand Lézard étouffé et la vieille 
femme qui porte de la nourriture à Marko prisonnier dans une chanson 
serbe 7 , dans une chanson bulgare 8 et dans le récit bulgare d’Orechovo 9 ; 
ainsi les détails sur la mise en forme de Marko et sur son cheval dans 
la plupart des variantes serbes et bulgares; ainsi la récompense exigée 
par Marko d’être trois jouis durant le maître du royaume dans une 
chanson bulgare 10 . 

1 Vnk, CpncKe Hapo^He iijecMe, II, n<> 67. Cette chanson a été traduite en 
français par Élise Voïart ( Chants populaires des Serviens, Paris, 1834, II, pp. 113- 
123), et plus récemment par Auguste Dozon ( L'épopée serbe, Paris, 1888, pp. 111- 
115). Le Musa de la légende n’est que la transformation d’un personnage historique, 
bien connu dans l’histoire de l’Orient proche: Musa, fils de Bajazet (voir Jireôek, 
Geschichte der Bulgaren, pp. 358 et suiv.). , 

* Par exemple, Sapkarev, op. cit., III-IV, pp. 264-267; cf. aussi Kaéanovskij, 
op. cit., pp. 394-399. 

s C6., VI, 3, pp. 134-135 

4 On en trouvera l’indication dans M. Chalanskij, op. cit., II, pp. 272-279. 

6 Kaéanovskij, op. cit., pp. 260-264 et 476-478. 

4 On en trouvera le texte ci-dessus, pp. 126-129. 

7 Petranovid, op. cit., III, n° 14 (cité d’après M. Chalanskij, op. cit., p. 503). 

* Kaéanovskij, op. cit., pp. 394-399. 

» C6., VI, 3, p. 134. 

10 èapkarev, op. cit., III-IV, pp. 264-267. 
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Marko, suivant une croyance qu’inspirent souvent à la tradition 
populaire les héros et les grands chefs 1 , n’est pas mort: il est encore 
vivant quelque part en un lieu secret: les Serbes le croient endormi 
dans une grotte mystérieuse où Dieu l’a transporté 2 3 , et les Macédoniens 
racontent volontiers qu’un homme de Prilep, ayant fait naufrage, l’a 
trouvé sur une île lointaine en un beau palais. C’est ce récit, consigné 
en quelques lignes dans le recueil des frères Miladinovci 8 , que le vieux 
Jôvan développe ici; il y ajoute d’ailleurs la présence de Jankula, 
devenu immortel lui ÿussi, et il évoque un décor plus simple: les deux 
héros sont assis auprès d’un feu, là-haut, sur une montagne 4 . Quant 
à l’introduction du récit sur l’eau d’immortalité et à l’épisode final 
des fontaines, le schéma donné par les frères Miladinovci n’en offre 
pas trace; il vaut de les examiner. 

L’eau qui garde de la mort est bien connue par la légende 
d’Alexandre qu’a fixée dans la tradition byzantine le roman du Pseudo- 
Callisthène: la fille du héros, qui a bu elle aussi l’eau merveilleuse, 
est changée en sirène 5 * . La tradition roumaine garde le souvenir de 
cette métamorphose : la fille (ou la sœur) d’Alexandre y devient « la 
grande princesse » des Néréides ®. La tradition bulgare, elle aussi, a 
conservé la légende, dans un recueil manuscrit du XV e ou du XVI e 
siècle 7 , et, à l’époque moderne, elle lui prête la forme rustique que 
voici: «Le tsar Alexandre voulait aller puiser de l’eau qui garde de 

1 Voir à ce sujet l’étude d’Alexandre Veselovskij dans le JK. M. H. II., 1.179, 
1875, II, pp. 48-130. 

* M. Chalanskij, op. eit., III, p. 726. 

3 Miladinovci, op. cit., p. 533. Sur la croyance à l’immortalité de Marko 
parmi les gens de la région d’Ochrid, cf. de même êapkarev, op. cit., III-IV, 
pp. 371-372. 

4 Un récit de Skoplje évoque aussi une haute montagne, où un grand 
vieillard, qui n’est autre que Marko, fait entrer dans sa cabane les bêtes de la 
forêt (Archiv für slav. Philologie, I, pp. 275-276). 

5 Voir l’étude approfondie de M. I. Friedlaender dans Y Archiv für Religion»• 
wissenschaft, XIII (1910), pp. 161-246. 

8 Mélusine, X, col. 250, article de Lazare Sainéan. 

7 La partie de ce recueil relative à cette légende a été publiée par Alexandre 
Veselovskij dans Y Archiv für slav. Philologie, I, pp. 607-611: il en ressort, du 
moins d’après le titre même de la légende («Cjiobo, Kaico aaaacft CaMOBHJia>), 
que c’est précisément de la fille d’Alexandre que les samovili tireraient leur origine. 

Sur les hypothèses concernant cette origine voir l’étude de Blagoj Angelov dans 
les HsBtcTHa Ha ceMHHapa no cjiaBanciîa 4>n.'io.iornH, III, Co(})hh, 1911, pp. 1-66. 
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la mort. Mais qui s’en allait là-bas ne s’en revenait jamais. Car, avant 
d’atteindre jusqu’à la fontaine, il fallait cheminer, trois journées durant, 
dans les ténèbres: les gens s’y perdaient et ne pouvaient plus repa¬ 
raître au jour. Le tsar Alexandre prit avec lui des juments et dès 
poulains. La jument avance dans les ténèbres, le poulain la suit à la 
distance d’un hennissement; ainsi vont la jument et le poulain, tou¬ 
jours plus loin, jusqu’à la source d’immortalité située entre deux mon¬ 
tagnes qui s’ouvrent et se referment. Le tsar, prestement, puisa le 
contenu d’un flacon et, guidé par le hennissement des juments et des 
poulains, trouva son chemin pour revenir au jour. Il laissa le flacon 
sur l’appui d’une fenêtre pour boire de l’eau le dimanche matin, et il 
recommanda à sa sœur de le garder et de n’en pas verser une goutte. 
La sœur, en balayant, renversa le flacon. Le tsar, l’ayant appris, se mit 
terriblement en colère, et sa sœur, pour fuir sa fureur, se jeta dans 
la mer: elle y devint un dauphin qui, lorsqu’il entend le nom d’A¬ 
lexandre, se cache au plus profond des eaux» 1 . 

C’est dans cette version bulgare qu’il faut chercher, à n’en pas 
douter, l’origine de l’introduction dont Jôvan fait précéder le récit de 
l’homme de Prilep qui, de nos jours, a rencontré Marko vivant dans 
une île déserte. Le conteur se souvient, un peu confusément d’ailleurs, 
de la mésaventure d’Alexandre et de sa sœur (dont il a fait deux 
sœurs), mais il ne connaît plus ni les obstacles qui défendent l’approche 
de la source d’immortalité, ni le stratagème employé par Alexandre 
pour les réduire; il n’a retenu qu’un détail: «les deux montagnes qui 
s’ouvrent et se referment». Et, pour lui, Marko comme Jankula ont 
eu accès à l’eau qui garde de la mort. La confusion éventuelle 
d’Alexandre, le frère de Marko, avec le grand Alexandre a pu contri¬ 
buer à cette conception 2 . La légende d’Alexandre s’est ainsi déperson¬ 
nalisée : elle s’est comme ouverte à d’autres héros. Il en a été de même, 
d’ailleurs, dans la tradition populaire albanaise où, en l’absence du nom 
d’Alexandre et parfois même de l’eau qui garde de la mort, «les deux 
montagnes qui s’ouvrent et se referment» sont cependant demeurées 
pour d’autres héros et dans d’autres contes*. 

1 Miladinovci, op. cit., pp. 530-531. On trouve aussi un écho rapide de la 
conquête par Alexandre de l’eau d’immortalité dans êapkarev, op. cit., III-1V, p. 372. 

* Cette conception, du reste, est attestée ailleurs dans le domaine bulgare : 
cf. èapkarev, op. cit., VIII-IX, p. 226, note 1 (Alexandre et Marko ont bu tous deux 
l’eau qui garde de la mort). 

3 Auguste Dozon, Contes albanais, Paris, 1881, «La Louvie et la Belle de la 
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Quant à l’épisode final des fontaines et au retour miraculeux de 
l’homme de Prilep en son pays, il n’y faut voir qu’une fin ingénieuse 
ajoutée au récit résumé par les frères Miladinovci pour en transporter 
l’intérêt dans le présent et rapprocher la légende de la réalité actuelle. 
Non seulement, comme dans ce récit, Marko annonce son retour, mais 
il charge son visiteur d’une commission précise qui témoigne à quel- 
point il participe encore à la vie de la ville: il faut reconstruire les 
fontaines qu’on laisse tomber en ruines *. Et le cheval merveilleux qu’il 
a prêté à l’homme pour se rendre, par dessus la mer, de l’île jusqu’en 
terre de Macédoine, rappelle aux habitants, en faisant sonner ses sabots, 
un bruit qu’ils ont bien connu jadis: c’est Marko qui passe, dit la 
vieille mendiante, qui, comme les simples, comprend et sait ce que 
les autres ne comprennent ni ne savent. 

L’union de Marko avec une vila est étrangère à la légende tradi¬ 
tionnelle de ce héros. Mais le thème de l’union d’un homme avec une 
fée qui, un jour, lui échappe est familier à toutes les littératures popu¬ 
laires : c’est le thème de « la jeune fille oiseau » qu’E. Cosquin a étudié 
à propos du conte lorrain de « Chatte blanche » *. 

On connaît ce thème, dans le domaine gréco-albanais, par les 
contes « du prince et de la jeune femme cygne » (de Janina) et « du 
paysan et de l’elfe» (de Visiani, en Épire) 8 . On le connaît pareillement, 
m 

Terre», p. 92, et «Les trois frères et les trois sœurs», p. 131. Le héros du premier 
conte dit: «Je veux aller puiser de l'eau d’immortalité aux deux montagnes qui 
s’ouvrent et se referment, mais il convient que nous soyons là à midi, attendu qu’à 
ce moment seulement elles restent ouvertes pour une demi-heure». Dans le second 
conte un faucon, pour ranimer un jeune homme étendu sans connaissance, s'écrie : 
«Dépêchons-nous d’aller lui chercher du lait d’hirondelle, afin de lui rendre la vie» ; 
et sans perdre de temps «il partit à tire d’ailes vers deux montagnes qui Couvraient' 
et se refermaient (c’est entre ces deux montagnes que se trouvait le lait d’hiron¬ 
delle)». On peut se demander si cette représentation, extrêmement ancienne, à ce 
qu’il semble, des roches mystérieuses qui s'ouvrent et se referment n’est pas à 
rapprocher de celle des TTXayicTai évoquées au début du chant XII de l’Odyssée. 

* Il n’existe pas, à ma connaissance, dans la tradition populaire d’autre 
mention des < fontaines » (iiimi) de Marko ni dans l’ancien Prilep (aujourd’hui 
le village de VaroS), ni dans le Prilep actuel. Ne s’agirait-il pas là du did>ov 
kladenec, près des Markovi kuli, dont il est question dans les chansons (ainsi 
n<> 15, vers 4, du recueil cité de Veliko Jordanov) ? 

* E. Cosquin, Contes populaires de Lorraine, II, pp. 13-23. 

3 Hahn, op. cit., I, pp. 131-140, II, p. 80, et notes afférentes, II, pp. 207-209. 
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dans le domaine serbe, par plusieurs variantes l . La chanson de < Jovan 
Popov et la fée (samovila) » en offre, dans le domaine bulgare, une bonne 
variante macédonienne (de Struga)*. C’est ce même thème que le conteur 
introduit ici dans la légende de Marko. La force d’attraction du nom du héros 
s’accuse ainsi une fois de plus, et l’agglutination du thème à la légende 
est ici d’autant plus facile que celle-ci fait apparaître plus d’une vila 
dans la vie de Marko : suivant telle version serbe, Marko est fils d’une 
vila ; suivant telle autre, il est en relations avec une vila et reçoit 
d’elle sa force et son cheval merveilleux ; suivant telle autre enfin, il 
est le pobratim d’une vila*. Toutes ces données conspirent, comme on 
voit, à lui faire attribuer l’aventure de Jovan Popov. 

Que ce soit vraisemblablement de la chanson de Struga, ou d’une 
variante toute proche, que le conteur se soit inspiré, cela ne paraît 
pas douteux, malgré de menues divergences : l’évocation finale de 
l’enfant, commune aux deux versions (celle de Struga et celle de Neô- 
lani), est caractéristique à cet égard. Mais, là encore, le conteur a brodé 
autour du nom de Marko. Il interprète naturellement le nom de Kobilos 
(Milos Kobilié) comme une sorte de sobriquet: «nourri du lait d’une 
jument, le Jumentin » (d’après kobila « la jument >), et, joignant ce per¬ 
sonnage à son récit par le seul artifice de cette interprétation, il impute 
à Marko la paternité d’un grand junak qui lui est entièrement étranger. 
La tradition serbe porte tantôt que Milos Kobilic est né d’une jument 
et a été allaité par elle 4 , tantôt qu’il est né d’uu serpent et a été nourri 
du lait d’une vila 6 ; les lettrés expliquaient autrefois noblement son nom 

et 302. Voir aussi N. G. Politis, MeXérai ircpl toO filou icai -rfjç YXdiaariç toû 
éUnviKoO XaoO ; TTapabàaeiç, év ’A0i)vaiç, 1904, pp. 462-463 : « *H Nepchba xai tô 
p<mfjXi TÎjç ». 

* Voir par exemple : Petranovic, op. cit., III, n® 38, 68 (d’après M. Chalanskij) ; 
Gr. Nikolié, Cpncne uapo^He necMe, Hobh Cas, 1888, n° 33 ; V. Bogiâic, HapoAne 
njecMe us CTapiijiix, HajBmue npn.vtopcKnx saimca, I, Bnorpaa, 1878, n° 39, 
pp. 104-106. 

* Miladinovci, op. cit., pp. 1-2 : * IoBam. IIonoBt h caMOBMJia » ; on trouvera 
une traduction allemande de cette chanson dans Rosen, op. cit., pp. 50-52, n° 8. 
Sur les amours et les mariages des samovili (ou vili) dans la tradition populaire 
bulgare, voir le travail précédemment cité de Blagoj Angelov, pp. 31-40. 

8 Voir M. Chalanskij, op. cit., I, pp. 27 et suiv., pp. 66 et suiv. et pp. 70-71, et 
l'étude précitée de Veliko Jordanov, pp. L-LI. Voir aussi Iloicaaajieu’b, I, pp. 195-196. 

4 Vuk, Cpncae HapoflHe njecMe, U, n° 40, vers 473-479. Cette légende est. 
à rapprocher de celle de Hippothoon flinroèôiuv), fils de Poséidon et d’Alope. 

8 M. Chalanskij, op. cit., I, pp. 38 et 66. 
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vulgaire de Eobilic par son blason «à trois têtes de cavales blanches 
sur son écusson rouge 1 * * >. Le nom ancien de Kobilié est le plus souvent 
transformé, par une tradition secondaire, en Obilic 8 

L’esquisse de géographie légendaire de la Macédoine méridionale 
{régions de la Cma et du Yardar) donnée par le vieux Jôvan prend 
naturellement sa place dans l’ensemble des multiples inventions locales 
qu’a suggérées le nom de Marko: à Demir-Kapija, l’écho de la voix 
de Marko, l’escalier de Marko; dans la région d’Ochrid, les caves de 
Marko et la trace des pas de Marko ; près de Kukus, les rochers jetés 
par Marko; dans les Rhodopes, le chaudron de Marko, etc. 8 . Le vieux 
Papâzoglu rattache pareillement le nom de Marko à la hauteur de la 
Stena qui s’élève à l'est de Môkreni. Il existe d’ailleurs sur la source 
de la Orna d’autres traditions locales auxquelles Marko est étranger 4 * . 

Le récit des aventures de Marko avec les Juifs n’offre à première 
vue qu’un assemblage déconcertant Mais les éléments s’en laissent 
pourtant définir. 

Il faut tout d’abord observer le double sens qu’ont les mots 
3KH£, jkhaobhh, jKH^OBKa, flacH#, æjkhaobhh, .qxcnAOBKa dans la tradition 
populaire des Bulgares et des Serbes et même dans quelques chansons 
russes, à savoir « géant, géante, colosse » à côté de « juif, juive ». C’est 
là un développement sémantique dans lequel Alexandre Veselovskij 
voyait un souvenir historique de la puissance des Khazars hébraïsants ; 
il est plus plausible de n’y voir, avec M. Hiev, que la conséquence et 
de certaines traditions élémentaires sur la race ancienne des géants 
assimilée à celle des Juifs, les premières créatures de Dieu, et de la 
tendance à grandir un étranger redouté: tels autres noms de peuples, 


1 Serbia illuêtrata , de Pavao Vitezovié, § 12 : « Inde autem Kobilicii nomen 
traxit, qnod pro gentilicio stemmate tria equitum albaram in rubeo scuto colla 
gestaret > (d’après 1. Ruvarac, O kh. Jlasapy, Hobh Ca/t, 1887, p. 308 : la Serbia 
illuatraia de Pavao Ritter Vitezovié ne peut se consulter encore qu’en manuscrit, 
cf. V. Klaié, Èivot i djela Pavla Rittera Vitezoviéa, u Zagrebu, 1914, p. 291). 

* M. Chalanskij, op. eit., II, p. 192. 

* Pareilles inventions locales, interprétant les formes du terrain en les 
rattachant au cycle de Marko, se trouvent en Serbie, en Slavonie, en Bosnie, etc. 
Voir M. Chalanskij, op. cit., III, p. 735-738. 

4 Voir, par exemple, C<5., IV, 3, p. 155, et XIV, 3, p. 121. 
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comme oObpmrb « Àwar », présentent ce même développement, et l’emploi 
des ethniques ejmirb et nairurb au sens de « géant » est fréquent dans 
les chansons bulgares. Cet emploi secondaire n’efface pas d’ailleurs la 
valeur originelle de l’ethnique. Les deux significations se rapprochent 
jusqu’à être confondues, pour autant du moins qu’il s’agit du passé: 
le Juif, dans les vieilles traditions populaires bulgares, est à la fois 
« le Juif » et « le colosse », et le mot eBpemrb y implique l’un et 
l’autre. Ce n’est que dans le domaine du présent que la langue cou¬ 
rante, en Macédoine comme en Bulgarie, a réservé à jkh/p, le sens 
de « géant » et à eBpemrb celui de « Juif », qui, pour un peuple habitué 
depuis plus de trois siècles au commerce avec les Juifs espagnols, ne 
suggère assurément pas la notion d’une vigueur exceptionnelle 1 . 

On ne doit pas s’étonner après cela qu’à l’époque héroïque Marko 
traite de pair avec les Juives: elles sont à sa taille; et le tsar de 
Bulgarie Jean Alexandre, au milieu du XIV e siècle, n’avait-il pas 
répudié sa première femme, la fille du prince de Valachie, pour épouser 
une Juive, Theodora (HOBOnpocB'bmeHa ijapmja « la tsarine nouvellement 
venue à la lumière de la vérité»)*. Cet élément romanesque, il est 
vrai, n’en est pas moins nouveau dans le cycle de Marko. Mais la 
source s’en laisse apercevoir. Certaines chansons serbo-croates racontent lu 
combat de Marko avec une ;pKHÆOBKa qui voulait l’épouser 3 ; une 
chanson bulgare révèle à Marko, par une confidence que lui fait sa 
mère, que son père fréquentait «les Juives jaunes» (oflenie... no 
arurra eBpéiKn) 4 . Ce n’est qu’une réminiscence de ces chansons qui a 
pu inspirer au conteur l’invention de la passion de Marko pour le& 
Juives. 


1 M. Chalanskij, qui ne prenait pas son parti de ce dédoublement séman¬ 
tique, voyait dans ajkha un mot différent de jkha et qu’il rattachait à la racine 
du grec (°P- cit., II, pp. 251-252). Il n’est pas impossible que, tant pour le 
son que pour le sens, ajkha ait été influencé par le turc déin « être surnaturel ». 
Voir Alexandre Veselovskij, CCopHwcL ot#. pycca. as. h cjiob. hmii. Ak. HayK'b, 
LIII, pp. 165 et suiv., et surtout A. T. Iliev, C6., IV, pp. 231-256 (article donnant 
un exposé général de la question avec une conclusion nette). 

* Jireéek, Geschichte der Bülgaren, p. 312. 

* Marjanovié, Hrvatske narodne pjesme, u Zagrebu, 1864, III, pp. 26-31, v 
n° 15 ; Laz. Nikolié, n° 6, d’après M. Chalanskij, op. cit., II, pp. 247-249 ; dans 
les chansons bulgares cette géante est appelée apBaTica AeBoiaa (cf. C6., I r 
3, pp. 62-64). 

4 C<5., V, 3, pp. 88-89, vers 33-34. 
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L’épisode de la vente ans Juifs de l’Athos et de la lutte de 
Marko avec le marchand doué d’une force diabolique qui vient prendre 
possession de la « Sainte Montagne » ("Apov ôpoç) est une illustration 
familière à la littérature populaire bulgare du rôle joué par certains 
Juifs espagnols et portugais au XVI e siècle : ainsi ce Johan Miquez dit 
« Nazzi » (« BejmKHHTb eBpemn> >) ou « le voévode de Naksoski», qui 
avait affermé douze des Cyclades et, banquier du sultan, traitait en égal avec 
lui ; ainsi les trafiquants inconnus qui, au temps de Sélim II, achetaient les 
églises et les monastères mis en vente par les Turcs 1 . Cet épisode, où 
Marko joue le rôle d'un défenseur des chrétiens, se présente dans deux 
chansons de la région de Sofia et dans une chanson de Radomir qui, 
toutes trois, offrent plus d’un trait commun avec la version de Neôlani*. 

De l’union de Marko avec une Juive est né Bele Kosturjanôe. 
Cette attribution à Marko de la paternité d’un junak célèbre ne doit 
pas nous surprendre: après Milos Kobiloâ, issu du mariage avec une 
vila , Bele Kosturjanôe, fils d’une Juive, et après celui-ci d’autres encore 
sans doute, puisque Marko tend à devenir, pour le conteur de Neôlani, 
comme un ancêtre de tous les junaci. Mais, là encore, l’innovation est 
singulière et sans correspondant connu. Il n’est rien dans la tradition 
qui fournisse un prétexte à prêter à Bele Kosturjanôe le moindre lien 
de parenté avec Marko. Ce n’est aussi que de façon toute arbitraire, à 
première vue du moins, que le conteur a pris le nom de ce héros 
pour le donner au Juif qui achète la Sainte Montagne; et nulle part, 
dans aucune chanson ni dans aucun conte, Marko n’a eu pour adver¬ 
saire au combat son propre fils*. 

Ce tissu d’inventions n’est cependant pas purement spontané : 
la trame s’en laisse apercevoir. De l’amour d’une ^pkhaoabke ( « d’une 
géante >) pour Marko et du faible du père de Marko pour les Juives 

« Vel. Jordanov, op. cü., pp. LXXXVIII-XC. 

* C(5., V, 3, pp. 88-89 : « Marko et le Cafutin jaune » ; ibid., pp. 89-93 : 
« Marko et le Bazirgjan jaune » ; Kacanovskij, op. eit., pp. 373-375 : < Marko annule 
l’achat de la Sainte Montagne par un Juif ». Le nom de (afutin, âifutin, àifut, 
emprunté au turc, est une appellation dédaigneuse des Juifs couramment employée 
par les Bulgares et par les Serbes et les Croates (voir la note d’Ivan Zovko dans 
Zbornik za narodni iivot i obiéaje juinih Slavena, XI, 1908, p. 297) ; le mot bazirgjan , 
également emprunté au turc, signifie « marchand » et le « marchand par excellence, 
le Juif ». 

* Voir, sur les rapports de Marko avec Bele de Kostur, l’étude précitée de 
Veliko Jordanov, pp. LXXIV-LXXVI. 

13* 
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jaunes (« jkwith eBpeiwi ») est issue «la toquade» de Marko pour les 
Juives. De l’union de Marko avec une Juive uu fils est né; et, ce 
«fait nouveau» dans la tradition populaire allant rejoindre les anec¬ 
dotes connues du Juif qui prétend posséder la Sainte Montagne et du 
combat que lui livre Marko *, c’est le fils de Marko qui a été reconnu 
dans ce Juif. Marko, il est vrai, ne s’est jamais trouvé en lutte avec 
un fils, mais il s’est battu avec son père * : une interversion aisée à 
concevoir a pu faire imaginer le combat de Marko avec son fils, le 
thème demeurant toujours celui du « combat du père avec le fils » *. 
Quant au nom du fils, ce devait être celui d’un junak qui ait été tué 
de la main de Marko, comme il est advenu à Mina de Kostur et à 
Bele Kosturjanôe pour avoir enlevé la femme de Marko 4 , et ce ne pou¬ 
vait être précisément que Bele Kosturjanôe qu’une chanson du Morihovo, 
le confondant avec le Ôafutinet leBazirgjan, appelle «le Juivaillon jaune» 
(acwiTO eBpeftue) 5 . C’est de l’agglomération quelque peu étrange de ces 
éléments divers qu’est fait le récit du vieux Jôvan. 

Les sources, d’ailleurs, sont révélées par certains détails. Le conseil 
de la mère figure dans la version bulgare du combat de Marko avec 
le Juif jaune (Bazirgjan), à ceci près que ce n’est pas contre les femmes 
juives que Marko est mis en garde, mais contre le danger de se battre 
avec un Juif ; il devra, déguisé en mendiant et cachant son sabre, 
attendre le Juif le matin à la fontaine, pour le frapper aux pieds 
quand celui-ci se lavera (il ne devra pas le frapper à la poitrine, car 
son cœur est de pierre)®. La scène esquissée de Marko demandant 
l’aumône auprès d’une fontaine répond de la sorte au conseil de la 
mère, mais sans que la raison d’être véritable en apparaisse (le conteur 
en a sans doute perdu le souvenir). Les « trois cents chevaux » corres¬ 
pondent aux « trois cents kiridzii » de la version de Radomir 7 . Le 
dédoublement du Juif fendu en deux par Marko est l’écho d’un thème 

‘ C6., IV, 3, pp. 88-93. 

* « Marko et Neda » : cf. M. Chalanskij, op. cit., II, pp. 239-243. 

8 Ce thème bien connu a été étudié par M. A. Potter, dans son livre sur 
Sohrab and Rustem, London, 1902 : voir les additions à ce livre données par 
H. Gaidoz dans Folk-Lore, XIII, pp. 444 et suiv. 

4 Vuk, op. cit., Il, n<> 62, pp. 362-373 ; Kaéanovskij, op. cit., pp. 366-368 ; 
M. Chalanskij, op. cit., pp. 618-620 ; C<5., XIII, 3, p. 101. 

* Sapkarev, op. cit., III-IV, pp. 138-143 ( * Vel’o Kosturjanôe et sa fiancée »). 

* C6., V, 3, pp. 92-93, vers 329-359. ' 

* Kacanovskij, op. cit., pp. 373-375. 
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connu qu’on retrouve, par exemple, dans le récit ci-dessus mentionné 
de la bataille livrée par Marko aux Tores (tous les Turcs pourfendus 
se dédoublent) 1 * . La poursuite de Marko par le Juif figure dans les 
versions du « combat de Marko avec le Cafutin jaune » et avec 
le < Bazirgjan jaune » *. La défaite ou tout au moins la demi-défaite de 
Marko ( « Marko s’en revint chez lui apeuré ») est comme le premier 
épisode de la lutte avec le Bazirgjan : c’est elle qui décide Marko à 
s’en aller prendre conseil de sa mère ; la version de Sofia précise 
d’ailleurs que, même après sa victoire sur le Bazirgjan, Marko, à la 
suite de la peur qu’il avait éprouvée, eut la fièvre pendant trois 
semaines . 3 

Quant au détail final, les trois serpents et les trois pigeons nichés 
dans le corps de Bele Kosturjanôe, il procède, à n’en pas douter, de la 
confusion en un tout de quatre thèmes. Le premier de ces thèmes est 
celui des « trois cœurs » ou des « cœurs nombreux » : le Cafutin jaune, 
comme Musa le Brigand 4 * , ou comme la Dhdovka tuée par Marko 6 , a 
trois cœurs, symbole d’une triple force, d’une puissance surhumaine; 
ReTo a jusqu’à neuf cœurs *. Le second thème est celui du principe 
de la vie d’un homme résidant dans une série d’animaux divers, telle 
que le présente, par exemple, le célèbre conte russe de « Koëéej l’Im¬ 
mortel > : la série de ces animaux divers peut être réduite à un animal 
unique ou bien à un groupe déterminé d’animaux identiques, comme 
dans deux contes grecs, où la force d’un vieux sorcier se trouve dans 
un serpent à dix têtes et celle d’un Dragon dans trois colombes 7 , ou 
comme dans un conte albanais où la vie d’un être demi-fer demi- 
homme est renfermée dans trois pigeons 8 ; le conteur de Neôlani 
n’innove qu’en situant les trois serpents et les trois pigeons, comme 
des cœurs, à l’intérieur même du corps de Bele. Le troisième thème, 
dont l’origine est dans les Écritures, se passe de tout commentaire : 

1 Voir ci-dessas, p. 188. 

* C<5., V, 3, p. 89, vers 83-84, et p. 93, vers 411-412. 

* C6., V, 3, p. 93, vers 417-418. 

4 Musa a «trois cœurs sons trois rangs de côtes >, Vuk, Cpacice HapoAue 

njecMe, H, n° 67, vers 263-264. De même le roi Erula, dans YÉnëide de Virgile, 
a trois &mes ( Énéide , chant VIII, vers 564). 

6 Voir ci-dessns, p. 194. 

* Sur ReTo, voir plus loin, pp. 198-199. 

7 Hahn, op cit., I, p. 187, et II, p. 23. 

* Auguste Dozon, op eü., pp. 132-133. 
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le serpent est maudit et le pigeon vient du ciel ; mi-juif et mi-chrétien, 
Bele participe à la nature du serpent comme à celle du pigeon. Le 
quatrième thème, enfin, est celui de la force qui sommeille encore : 
— Remercie Dieu, dit à Marko le serpent, au moment où il s’éveille 
dans le cœur de Musa qui vient d’expirer, remercie Dieu de ce que 
je dormais, alors que Musa était encore en vie ...» 1 * * ; Bele, durant sa 
lutte avec Marko, n’a eu que la force qu’il devait au serpent et au 
pigeon éveillés ; il eût été plus fort si les deux autres serpents et les 
deux autres pigeons n’eussent pas été endormis. 


Kosta Lera. 

Ce bref récit offre un mélange curieux de données empruntées 
à la fois à la tradition slave des junaci chrétiens et à la tradition turque 
des saints musulmans. 

Le nom de Kosta Lera, que le conteur donne à un ancien seigneur 
de Neôlani et de Lérin *, ne parait être autre que celui de RtiTo ou Rdo. 
Kosta Lera a, en effet, six ailes comme Pejio UlecTORpnno ou Kpnna- 
THua, et, comme ce dernier aussi, suivant certaines versions du moins, 
il périt victime des Turcs * et a la tête tranchée 4 . Le surnom de 
Pologun « au demi-manteau », qui lui est prêté ici, est sans doute em¬ 
prunté à un autre junak qui figure dans certains récits bulgares, 
Pdugun Speàen 5 6 . 

Le légendaire Rel'o semble avoir été inspiré par un personnage 
historique, le prince serbe Hrelja ou Hrel' Ohmulevic, compagnon des 
trois rois Milutin, Stefan Deèanski et Dusan. Il administrait, avec le 
titre de protosei-astos , une province embrassant le cours moyen de la 
Struma, avec les villes de Strumica et de Melnik. Ayant prétendu 
s’ériger en prince indépendant, il fut contraint par Dusan à entrer 


1 Vuk, CpncKe impose njec.\ie, II, n® 67. vers 267-564. 

* Voir plus haut, pp. 100-101. 

* La fin de Rel'o (d’après une chanson du recueil de Filipovic, n® LVUI) 
est, à vrai dire, quelque peu différente : il est percé d’une flèche, auprès de la 

ville de Beyrouth, par une Moresse. 

* D’après une chanson bulgare, il eut la tête tranchée par Marko : voir C6., 
XVII, 2, pp. 163-165. Le récit de Jôvan procède sur ce point de la contamination 
de deux versions différentes. 

6 Kaèanovskij, op. cü pp. 328-341 ( « Marko marie Polugun Speéen » ). 
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comme moine au monastère du Rilo, et il y mourut en 1343 1 * * . P. Dra¬ 
ganov n’hésite pas à reconnaître son nom, transformé par une méta- 
thèse (Lero, Leva), dans l’appellation même de la ville de Lérin * : 
il s’accorde en cela avec la tradition populaire, telle du moins que 
nous en trouvons l’écho à Neôlani. La phonétique ne contredit pas 
cette hypothèse, mais l’histoire ne s’en accommode point, car le pouvoir 
de Hrelja ne s’est jamais étendu à la Macédoine sud-occidentale, et 
Lérin existait antérieurement à l’époque de Hrelja. 

Kosta Lera, comme Refo qui a des ailes et trois 8 ou même 
neuf cœurs 4 , est un être surhumain. Les Turcs lui ont coupé la tête, 
et il vit encore : « il vole pour la trouver, l’eau grâce à laquelle il 
lui viendra une autre tête ». Il vole ; mais ce miracle, suivant une 
croyance familière aux Musulmans et que ceux-ci ont sans doute 
répandue en Macédoine, cesse au moment même où il est surpris par 
des yeux profanes 5 : Kosta Lera tombe à terre au lieu appelé Kirli 
Derbent ( « la passe sale » ), entre Bânica et Eksfsu. C’en est assez de 
cette dernière précision pour achever de rendre évidente la contami¬ 
nation musulmane qu’accuse ce récit. Les Turcs de cette région ra¬ 
content en effet qu’à la prise de Lérin l’un des cavaliers de Ghazi 
Jaqub Bey, le conquérant de la ville, eut la tête tranchée par les 
ennemis: il la ramassa, la mit sous son bras et s’en fut, mais il fut 
malheureusement aperçu par une femme alors qu’il cheminait ainsi, et 
il tomba mort sur le coup. Ce cavalier s’appelait Kirli Baba, et il est 
enterré dans la passe qu’on appelle aujourd’hui en souvenir de lui 
Kirli Derbent 6 . L’hagiographie musulmane offre toute une série de 


1 Jordan Ivanov, Cb. H Bain Phjickh a HeroBHHT'b MOHacTnpT>, C.O(|)hh, 1917, 
pp. 30-37 et 143-145; Jireéek, Geschichte der Bulgaren, p. 301. Quant à l’histoire 
légendaire de Rel'o, voir M. Chalanskij, op. rit., I, pp. 162 et suiv., et T. Maretié, 
N ad a narodna epika, u Zagrebu, 1909, pp. 162-163. 

* P. Draganov, MaKe^oHCKO-cjiaBHHCKifi cOopHwcb, I, Cn6., 1894, p. 60 
(3anacKH hmh. pyccK. reorp. oOmecTBa no ot#. BTHorpaÿin, XXII, 1). 

» C<5., XVII, 2, p. 164, vers 64. 

4 P. Draganov, op. rit., p. 61 : «[Xpejia]... c fleBen» Cbp^a e Chjit, ». 

8 Les saints musulmans meurent dès que leur force miraculeuse s’est mani¬ 
festée aux yeux des profanes : ainsi Kirli Baba (voir plus loin), ainsi le cheikh 
Ali de Janina. On consultera avec intérêt à ce sujet l’article nourri de M. Jean 
Deny dans la Revue des traditions populaires, XXXIV, supplément, pp. 25-26 et 
33 ( < Traditions populaires turques de Salonique et de Florina > ). 

6 Jean Deny, article cité, pp. 26-26. 
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Kesik BoS, c’est-à-dire de « saints à la tête coupée » opérant le miracle 
de Saint Denis 1 et du pieux roi du pays de Prespa Jean Vladimir*. 

L’eau vers laquelle vole Kosta Lera n’est pas l’eau qui garde de 
la mort (smrtna, posmrtna vôda), mais une proche parente de celle-ci, 
l’eau qui guérit et rend la vie s . 


L’histoire du village de Mahala. 

Le village de Mahala (Mdla) est un village dont la population, 
avant la paix de Bucarest, se composait exclusivement de Musulmans. 
Il ne compte plus guère aujourd’hui qu’une centaine de maisons, 
toutes turques, suivant M. Milojevic 4 ; à ma connaissance, il avait encore 
en juin 1917 quelque 80 familles, dont 13 chrétiennes. Il a compris 
vers 1900, d’après KtjiÔov, environ 600 Turcs et une centaine d’Al¬ 
banais turquisés 6 . Nous ne savons rien sur la période « chrétienne » 
de l’histoire de ce village à laquelle nous reporte la légende de Neélani* 

Mahala élève un bosquet de chênes qui s’aperçoit de loin, avec 
celui de Kuékoveni, dans la plaine nue. Ce sont ces chênes de Mahala 
dont la légende nous apprend l’origine merveilleuse : les piquets aux¬ 
quels les conquérants turcs ont jadis attaché leurs chevaux. Le cime¬ 
tière musulman, qui est auprès de la petite mosquée, renferme la 
tombe d’un guerrier célèbre, Ghazi Jaqub Bey, le chef des quarante 
cavaliers venus du Khorassan, qui, suivant une tradition turque, ont 
jadis conquis Lérin *. En face du tombeau se trouve Vimaret, une sorte 
de teke ' assez misérable où l’ou reçoit les hôtes de passage : c’est le 


* Tel est le cas de Hassan Baba (Hassan KeSfi Efendi) exécuté par ordre 
des autorités à Monastir au X e siècle de l’hégire : < il prit sa tête sous son bras 
et la porta jusqu’à son turbé actuel qui est à une demi-heure de marche de 
l’endroit du supplice ». Il y a à Skoplje le tombeau d’un Kesik Bai qui a com¬ 
battu contre les ennemis avec sa tête sous le bras ; de même à Salonique. Les 
histoires de saints à la tête coupée sont fréquentes par ailleurs dans tout le do¬ 
maine turc. Voir Jean Deny, article cité, pp. 25 et 44-45. 

* Voir plus haut, p. 168. 

4 Voir J. Boite et J. Polivka, op. cit., H, pp. 394-401 : « Das Wasser des 
Lebens ». On dit aussi êiva coda: cf. éapkarev, op. cit., VIII-IX, p. 226, note 1. 

* Borivoj 2. Milojevié, op. cit., p. 20. 

4 V. K-bnèov, op. cit., p. 250. 

6 Jean Deny, article cité, pp. 24-30. 


Digitized by 


Google 


Original from 

UNIVERSITY OF CALIFORNIA 



SAINT NICOLAS ET LES TSIGANES 


201 


teke que serait devenu, à en croire le vieux Jôvan, l’ancien monastère 
chrétien. Quant au « tombeau de Saint-Georges », il n’est autre, à n’en 
pas douter, que celui de Ghazi Jaqub Bey : sa longueur inusitée n’a 
pas moins frappé les chrétiens que les Musulmans, et les uns comme 
les autres croient à la puissance du grand mort qui est étendu là. 
La croyance attestée par le conteur de Neôlani est caractéristique à 
cet égard : « lorsque nous avons un enfant malade, nous le portons 
là-bas... ». Les miracles attribués par les Musulmans de toute la plaine 
à Ghazi Jaqub Bey n’ont pas manqué de fortifier cette croyance l . 

Aussi bien la tradition slave s’est-elle fortement inspirée ici de 
la tradition turque. Suivant cette dernière, en effet, les quarante cava¬ 
liers qui venaient de s’emparer de Lérin s’en allèrent à Mahala et, 
arrivés là-bas, ils mirent pied à terre et allumèrent un feu de bois 
pour préparer leur repas : « ils plantèrent ensuite les tisons non encore con¬ 
sumés comme autant de piquets d’attache pour leurs chevaux ; mira¬ 
culeusement les piquets devinrent des arbres...» 2 . La légende de 
Mahala, comme celle de Kosta Lera, témoigne, ainsi qu’on le voit, de rela¬ 
tions intéressantes entre la tradition musulmane et la tradition chrétienne. 


IT. — CONTES ET FACÉTIES. 

Saint Nicolas et les Tsiganes. 

Il est facile de reconnaître dans ce bref récit une réminiscence 
de la légende de « Saint Grégoire le Théologien et les Tsiganes » 8 . Saint 
Grégoire, fils d’un ancien roi d’Égypte, né sans sexe, gouvernait une 
partie du royaume de son père. Il aimait tellement ses sujets qu’il les 
avait libérés de tout impôt et de tout service. Ceux-ci s’étalent de la 
sorte enrichis au delà de toute mesure en même temps qu’ils se cor¬ 
rompaient et devenaient insolents. Ils allèrent se plaindre au roi de 
Saint Grégoire, accusant celui-ci d’avoir déshonoré leurs filles. Le saint 

1 Ces miracles sont énumérés par M. Jean Deny, article cité, pp. 27-28. 

* Jean Deny, article cité, p. 24. 

8 C<5., DI, 3, pp. 176-177, conte traduit en français par M me Lydia éiSma- 
nova dans ses Légendes religieuses bulgares, pp. 118-122. 
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eut vite fait de prouver son innocence en montrant qu’il n’avait pas 
de sexe. Alors le roi ordonna de faire périr tous les hommes qu’il 
avait donnés à gouverner à son fils. « Et Grégoire se tint trois heures 
à genoux, les mains levées vers son père, le suppliant de leur par¬ 
donner et disant : — Mon père, pardonne-leur, ils ne sont pas tous 
mauvais... Je vais plutôt les maudire seulement ». Ces maudits sont 
les Tsiganes. Ils n’ont ni religion, ni loi, ni parenté. Leur mauvaise 
foi est devenue telle qu’un jour Saint Grégoire lui-même, qui leur avait 
jadis été clément, a résolu de les noyer tous dans la mer, et il a placé 
Saint Basile derrière eux pour les pousser vers l’eau. Mais Saint Basile, 
pris de pitié, en a sauvé quelques-uns : c’est pourquoi les Tsiganes le 
révèrent. Le conteur do Neôlani a prêté à Saint Nicolas la miséricorde 
de Saint Grégoire et de Saint Basile. La confusion, en ce qui concerne 
ce dernier, est d’autant plus facile que sa fête (1 er janvier) n’est dis¬ 
tante de la Saint Nicolas (6 décembre) que de quelques jours. 

On ne peut s’empêcher, par ailleurs, de rapprocher de l’argument 
plaisant prêté ici à Saint Nicolas un conte de Haute-Bretagne, assez 
différent sans doute, mais conçu dans le même esprit. Saint Jean, après 
une querelle avec Saint Pierre, s’est emparé des clefs du Paradis. Il 
pratique mal son nouveau métier de portier, et voilà qu’il a laissé 
entrer trois violoneux. Les jeunes saints ne s’en plaignent pas : ils 
se mettent à danser au son des violons; et, lorsque, sur l’ordre du 
Bon Dieu, on a, par ruse, fait sortir les musiciens du céleste séjour, 
les bienheureux viennent en foule conjurer Saint Pierre de laisser 
revenir ceux qui les ont fait danser 1 . 

Le Seigneur et les brebis ; le loup et la brebis « Qui-a-pâti ». 

La première partie de ce récit, jusqu’à l’entrée en scène de la 
brebis « Qui-a-pâti », n’est que l’abrégé de deux contes attestés dans la 
région de Lérin par des versions du village de Cerovo *. Les différences 
qui se constatent entre ces versions et celle de Neôlani ne valent pas 
d’être relevées : elles sont sans intérêt. On observera seulement que le 


1 Paul Sébillot, Contes populaires de Haute-Bretagne, Paris, 1885, I, p. 350, 
n° lxv : «Les trois violoneux en Paradis». 

* C6., III, 3, pp. 183-184 : « Æe^o Toc no h roBe^apo » et « /le^o Pocno h 
OB napo ». Ces contes ont été traduits en français par M me Lydia Siâmanova dans 
se Légendes religieuses bulgares, pp. 58-61 : « Dieu le Père et le berger ». 
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Seigneur, d’après l’évocation rustique qu’en donnent ces deux contes, 
fait quelque peu figure de vieux sorcier. 

L’histoire de la brebis « Qui-a-pâti » appartient au cycle bien connu 
du «loup dupé»: l’héroïne en est ici une brebis, alors qu’elle est 
généralement, et cela avec quelque peu plus de vraisemblance, une 
chienne (ou un chien); le jeu de mots sur le nom de la brebis (Pbtila 
«Qui-a-pâti») est le seul trait proprement bulgare de cette version 1 . 


Le fils du pope changé en taupe. 

La légende de l’origine de la taupe apparaît comme un conte 
moral sur les hommes trop avides de posséder de la terre. Cette légende 
se présente, dans le domaine bulgare, sous trois formes différentes et 
qui n’ont de commun que la transformation d’un homme en taupe et 
la condamnation de ceux qui accaparent le sol. 

Dans une première version, de Gabrovo, le fils d’un pope, un 
paysan pauvre, dépouillé de son lopin par son frère enrichi à ses 
dépens, demande à Dieu la grâce d’être transformé en un animal à 
qui l’on ne puisse prendre sa terre. Dieu le transforme en taupe, et 
la taupe, soulevant le sol au moment où les juges et les notables 
viennent constater qu’il appartient au frère accapareur, épouvante la 
compagnie et la met en fuite. « La taupe est bénie de Dieu : elle vit 
à sa guise sous la terre, cheminant et creusant où elle veut, car la 
terre lui est échue en partage». La transformation de l’homme en 
taupe est ici la revanche du juste contre l’accapareur*. 

Suivant une seconde version, rapportée par D. Marinov sans in¬ 
dication de provenance, un homme avait quarante fils qui sans cesse 
se disputaient la terre : pour leur apporter la paix, il leur donna à 
chacun son juste lot; mais les jeunes gens continuèrent à se quereller. 
Le père les maudit : — Puisse le Seigneur faire de vous des animaux 
qui soient sans cesse à creuser la terre et jamais ne se rassassient 
d’elle ! » Cette malédiction fut entendue, et le Seigneur transforma les 
quarante fils en quarante taupes qui, chacune, ont quarante taupinières 


1 Sur le cycle du « loup dupé » voir, par exemple, A. N. Afanasjev, Hapofl- 
HbiH pyccKia cKasKH, n°24: « BojiK'b-flypeHb », 3 e éd. (A. E. Gruzinskij), M., 1897, 
pp. 39-43. 

* C6., XI, 3, p. 71. 
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et avec cela ne s’en trouvent pas moins à l’étroit et se jalousent 1 * 3 * . La 
métamorphose en taupe est un châtiment demandé à Dieu. 

La version macédonienne de Neôlani qui est reproduite ici n’a 
de commun avec celle de D. Marinov qu’un seul trait, mais capital : 
la métamorphose de l’homme en taupe est un châtiment. Elle ne se 
rapproche de la version de Gabrovo que par un détail caractéristique, 
bien que secondaire : il s’agit du fils d’un pope *. Pour le reste elle 
diffère sensiblement de l’une et de l’autre version. 

Ce conte de la taupe se retrouve, sous une forme plus ou moins 
proche de celle qu’il offre à .Neôlani, dans le domaine du serbo-croate 
et dans celui du petit-russe jusqu’aux confins du polonais. Certaines 
versions petit-russes se terminent par une apparition du Bon Dieu qui 
dénonce le coupable et le condamne à vivre désormais sous la terre. 5 

C’est dans le domaine serbe que notre version de la Macédoine 
sud-occidentale a son correspondant le plus exact, à savoir un conte 
rapporté par M. Milicevié sans indication exacte d’origine. Un paysan 
voulait s’approprier le champ d’autrui : il mit son fils sous la terre, 
après lui avoir appris ce qu’il aurait à répondre lorsqu’on l’interroge¬ 
rait. Le juge et les parties arrivent sur le champ contesté, et celui qui 
veut injustement s’en emparer demande : « O terre noire, dis toi-même 
à qui tu es! — Je suis à toi, à toi», entend-on (c’est la voix de 
l’enfant qui sort de dessous terre). Le juge attribue le champ à l’ac¬ 
capareur. Chacun s’en retourne chez soi. Puis le père, la bêche à la 
main, travaille à déterrer son fils, mais il ne trouve personne ; il ap- 


1 C6., XXVIII, 1, pp. 87-88. La version rapportée par D. Marinov provient 
apparemment de la Bulgarie centrale. 

* Cf. plus haut, pp. 102-103. 

3 Ainsi : R. Strohal, Hrvatskih narodnih pripovijedaka knj. I, na Rjeci, 1886, 

n° 85, pp. 259-260 ; Karadzié : liât, Aleksinac, II, pp. 214-215 ; Zbornik za narodni 

zivot i obiôaje juênih Slavena, IV (1899), p. 137 (Bosnie-Herzégovine), et XII (1907), 
p. 151 (Dalmatie); T. O. ByjiauieB'b, yapanHCKifl Hapo^t bt> cbohxt, jiereHaax'b, 
KieBi>, 1909, pp. 432-433 (Podolie) ; M. JIparoMaHOBb, Maaopycacia HapoaHbia 
npeaaHifl h paacKasbi, KieBi>. 1876, p. 385 (Podolie) ; ETHorpac}iiwHn{i 30ipnnK, XIII 
(1902), pp. 119-120 (deux versions) ; R. N. Bain, Cossack fairy taies and folk taies, 
London, 1894 (1902), p. 201 ; Zbiôr wiadomoéci do antropologii krajowej (Akad. 
Umiejet. w Krakowie), III, 3, p. 99, et XV, 3, p. 65 ; O. Kolberg, Pokucie, obraz 
etnografiezny, Krakôw, 1882-1889, III, pp. 141-142. Voir aussi Oskar Dâhnhardt, 
op. cit., III, pp. 455 et 527. Le sujet, en petit-russe, a même été traité en vers : 
Tboph CTenaHa PyaaHCbKoro, II, y JIbBOBi, 1896, pp. 201-202. 
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pelle... L'enfant répond, mais s’échappe toujours plus loin : il est de- 
venu taupe. Telle est l’origine de la première taupe 1 . Une version petit- 
russe de la Galicie sud-orientale, toute pareille à la serbe, précise j 
comme la macédonienne, qu’il s’agit d’un pope *. ^ 

Une tradition grecque, rapportée par N. G. Politis, impute à la 
taupe une toute autre origine. Un fossoyeur, au moment d’une épidémie, 
avait par mégarde enterré un malade qui n’était point tout à fait mort : 
Dieu le maudit et, pour le punir, lui enleva la vue et le condamna à 
creuser sans cesse la terre; et le fossoyeur, ainsi, devint taupe®. 

L’Imberbe. 

Le type physique de l’homme imberbe est fréquent en Macédoine 
comme dans tout l’Orient proche : on le désigne, d’un mot turc, kfœse. 
Il inspire aux paysans macédoniens de la défiance, sinon même une 
vraie crainte. C’est que, comme le bossu dans certains pays, il a la 
réputation bien établie d’être malin et méchant et surtout de porter 
malheur 4 . Sa place était déjà marquée dans la littérature byzantine où 
il apparaissait comme le héros d’une sorte de parodie d’un service reli¬ 
gieux orthodoxe 4 . La série d’anecdotes se rapportant à ses méfaits a 
contribué de façon appréciable à la représentation malveillante que se 
fait de lui l’imagination populaire. Ces anecdotes, dont il est le héros, 
ne sont pourtant elles-mêmes que des éléments d’un cycle de récits 
appartenant à tout le monde civilisé, le cycle de « l’homme aux mauvais 
tours», de «l’espiègle» ou même du «traître», ce cycle avec lequel 
les aventures de Till ont familiarisé le lecteur occidental. C’est ce per¬ 
sonnage, toujours férocement rusé, parfois un peu fou, parfois aussi 

1 CpncKH CTHorpaiÿcKH oCopumc, I (1894), p. 52, 2® édition, revue et aug¬ 
mentée,'de l’ouvrage de M. D. Miliéevié sur «la vie des paysans serbes». 

* BoJioaHMHp IUyxeBHH, rypyjibipHHa, y JIbBOBi, 1908, p. 267. 

8 MeXérai irepl toû pi ou rat xf|ç yXtbaariç toO éXXqviKoO XaoO, ûttà N. r. 
TToXirou; TTapabôaetç, èv ’ABi’ivaiç, 1904, pp. 195 et 943-944. 

* G. F. Abbot, Macedonian folklore, Cambridge, 1903, p. 105 : «... such men 
being regarded as particularly ill-omened ». Le conte grec du «pari des trois 
frères avec un imberbe» est très caractéristique à cet égard; l’aîné des trois 
frères dit : «Mon père nous a défendu à son lit de mort de jamais faire route 
avec un imberbe» (Hahn, op. eit., I, pp. 118-120). Dans un autre conte grec, une 
mère dit à son fils : « Si tu rencontres un homme sans barbe, ne manque pas de 
rebrousser chemin (Émile Legrand, op. cil., pp. 57-76, «L’homme sans barbe»). 

* Karl Krumbacher, Geschichte der byzantinischm Literatur, 2® éd., Berlin, 
1897, pp. 807-808, « Die Messe des Bartlosen ». 
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doué d’une force prodigieuse, que l’imberbe incarne, sous ses divers 
aspects, dans le folklore balkanique moderne. 

L’Imberbe des contes bulgares porte ordinairement l’appellation 
de mômok «le jeune homme» et aussi «le valet de ferme ». C e mémok 
est devenu à lui seul un personnage si typique que les conteurs mo¬ 
dernes en oublient parfois de rappeler sa qualité d’imberbe ou bien 
lui donnent le nom de «Pierre le Rusé» (lt'br Petw) 1 * * 4 . La relation 
qui est donnée ici de quelques-unes de ses aventures est, dans l’en¬ 
semble, assez ïidèle à la tradition pour ne pas appeler un commentaire 
détaillé. Il suffira d’en indiquer les thèmes essentiels en rappelant 
l’étude qui a été faite de chacun d’eux dans les beaux ouvrages du 
regretté Cosquin et de MM. J. Boite et J. Poltvka. 

Cinq au moins des thèmes qui figurent dans la relation de Neô- 
lani sont véritablement de fondation dans le cycle de «l’homme aux 
mauvais tours ». C'est d’abord celui des « faux objets merveilleux », 
représenté ici par l’âne aux écus d’or et le lièvre messager. On ob¬ 
servera, en ce qui concerne le lièvre messager, que le conteur simplifie 
quelque peu l’épisode traditionnel ; le dupeur, en effet, doit avoir deux 
lièvres pour mieux donner le change à ceux qu’il trompe: l’un part, 
l’autre vient (soi-disant) de revenir*. Le second thème est celui du 
«pari entre le maître et le valet» ; celui qui se fâchera le premier 
aura perdu le pari®. Le troisième thème est celui du «chalumeau mer¬ 
veilleux » qui fait que chacun danse malgré soi, fût-ce dans les postures 
les plus grotesques, fût-ce même au milieu des épines*; le vieux Jovan, 
à vrai dire, a omis de nous faire savoir d’où l’imberbe tient cet admi- 


1 Pierre le Rusé (lti>r Pet^r) de qui l’on dit à Prilep : « qu’on le jette dans 
la mer et il vous sort de là avec un troupeau de brebis > (allusion à l’une des aven¬ 
tures bien connues de l’imberbe), voir èapkarev, op. cit., VIII-IX, p. 271. 

* J. Boite et J. Polivka, op. cit. ; II, pp. 1-18 : « Das Biirle » ; E. Cosquin, 
op. cit., II, pp. 124-125 : « Blanc-Pied ». 

8 E. Cosquin, op. cit., I, pp. 108 et suiv. : « René et son seigneur ». et II, 
pp. 50-55 : « Jean et Pierre » ; J. Boite et J. Polivka, op. cit., II, p. 284, à propos 
de « Hans ohne Bart ». 

4 J. Boite et J. Polivka, op. cit., II, pp. 490-503 : «Der Jud im Dorn ». Le 
même thème figure dans un conte français (Sébillot, Contes de Haute-Bretagne, I, 
p. 52: «Les trois dons»). On en trouve comme l’épanouissement dans un conte 
grec de Zakynthos, où le chalumeau merveilleux fait danser non seulement les 
hommes et les bêtes, mais les maisons et les rochers (Bemhard Schmidt, Grie- 
chische Mdrchen, Sagen und Volkslieder, Leipzig, 1877, pp. 115-116). 
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rable instrument, mais nous l’apprendrons plus loin par la comparaison 
arec d’autres versions du même récit 1 * * . Le quatrième thème est celui 
du « fil au pied » que le marié attache à sa jeune femme pour s’assurer 
qu’elle ne s’en ira pas : c’est le fil que nous connaissons par les ver¬ 
sions populaires du Petit chaperon rouge*. Le cinquième thème, enfin, 
est celui de la «noyade volontaire* provoquée par l’appât d’un trésor 
imaginaire à chercher au fond de l’eau : on le trouve ici presque au 
début de la série des vilaines plaisanteries, alors qu’à l’ordinaire il en 
marque le point final*. 

Les autres thèmes, celui de la poursuite de Yaga et de sa femme, 
celui du déguisement de l’imberbe en jeune mariée, celui de la charge 
d’encens brûlée toute entière, celui de la meule de moulin écrasant les 
camarades, ne paraissent pas, pour autant que je puis en juger, avoir 
une extension aussi large que les précédents : ils peuvent donc être 
considérés comme caractéristiques de la forme prise par le conte de 
l’imberbe dans le domaine balkanique. 

H est rare, à vrai dire, de trouver des exemplaires de ce conte 
soit bulgares, soit serbes, soit grecs, soit roumains offrant toute la série 
des thèmes ci-dessus indiqués : ce sont des épisodes détachés, trans¬ 
formés en un conte unique, que l’on rencontre le plus souvent Ainsi 
tels contes bulgares où l’on retrouve seulement soit «le lièvre messager» 
et « la noyade volontaire * 4 , soit « le maître et le valet » et « la poursuite 
du maître» (sans que même la qualité d’« imberbe » du valet se trouve 
mentionnée ) b ou bien « la meule de moulin » et « la charge d’encens » *, 
soit d’autres thèmes isolés qui n’apparaissent pas dans la relation de 


1 Cf. plus loin, pp. 208-209. 

* Voir, par exemple, Mélusine, 111, col. 428, et IX, col. 91. L’histoire de la 

jeune mariée, qui sort, attachée par un fil. et se substitue à elle-même un bouc, 

figure dans les Walachische Mâhrchen d’Arthur et Albert Scbott, Stuttgart und 
Tfibingen, 1845, p. 97. 

* Le thème de la «noyade volontaire» est attesté dès le X® siècle dans 

les Vertus de Unibove : cf. J. Boite et J. Polivka, op. eit., II, p. 6-10. 

4 èapkarev, op. eit., VIII-1X, pp. 272-273 et 276-276 : « Pierre le Rusé ». 

6 C6., VII, 3, pp. 179-180; VIII, 3, pp. 229-280, et XIX, 3, pp. 32-34; 
êapkarev, op. eit. VIII-1X. pp. 138-143. 

* Sapkarev, op. eit., VIII-IX, pp. 18-19 (conte de Dibra) et 356-367 (conte de KukuS): 
ces deux récits, fort curieux, procèdent d’une confusion des aventures des « deux 
frères» et de celles de l’imberbe; le frère qui joue le rôle de ce dernier est ap- 

elé dans l’un budola («le sot») et dans l’autre ludo («le fou»). 
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Neôlani 1 ; — ainsi tels contes serbes où l’on reconnaît «la chèvre aux 
écus d’or» (an lien de l’âne), «le maître et le valet», «la poursuite 
du maître», «le chalumeau merveilleux», etc., ou de tout autres thèmes 
plus généralement dispersés que groupés (l’imberbe gardant d’ailleurs 
sa qualité d’imberbe : coso)* ; — ainsi tels contes grecs publiés par 
Hahn et par Émile Legrand, où ne figurent, notablement déformés, que 
le thème du «pari» 8 , ou ceux des «faux objets merveilleux» et de 
la « noyade volontaire » *, ou bien d’autres thèmes ignorés du conteur 
de Neôlani 6 . 

C’est un conte roumain de Valachie, celui de Bakala , qui nous parait 
fournir l’exemplaire relativement le plus complet des divers thèmes de 
« l’homme aux mauvais tours », et notamment des thèmes plus particulière¬ 
ment balkaniques qu’offre la relation macédonienne de Neélani. On y trouve 
en effet la poursuite du maître accompagné de son fils (au lieu de sa 
femme), la noyade du fils (au lieu de la femme), le travestissement de 
l’espiègle en jeune mariée et l’histoire du bouc, enfin l’offre au Bon 
Dieu, pour le guérir, d’une charge entière d’encens. Ce dernier thème 
précède immédiatement celni du < chalumeau merveilleux » et en donne 
la def : il mérite à cet égard d’être retenu, et cela d’autant plus qu’il 
met mieux en lumière le côté « un peu fou » de ce déconcertant per¬ 
sonnage de « l’homme aux mauvais tours ». 

Bakala veut remercier Dieu du succès de l’ingénieuse aventure 
a laquelle il doit de s’être procuré un sac d’encens, et il allume à cet 
effet la charge entière d’encens. Il suit des yeux la fumée qui s’élève 
lorsqu’il voit soudain le del s’ouvrir pour recevoir son offrande, 
et le Père Éternel lui apparaît avec un visage pâle et défait. Deux 

‘ âapkarev, op. cit., VIII-IX, pp. 437-440. 

* Zbomik za narodni zivot i obiéaje juznih Slavena, XII (1907), pp. 144-145, 
XVI (1911), pp. 139-140, XVII (1912), pp. 350-355. Voir aussi la plaquette de 
Vuletié-Vukasovié, Mudri coso, 2« éd., Dubrovnik, 1895 ( Narodna Biblioteka, XII). 

5 Hahn, op. cit., I, pp. 118-120. 

4 Hahn, op. cit., I, pp. 249-251. Cette version est assez plaisante, car celui 
qui joue les vilains tours est un pope et les victimes en sont des imberbes : il 
est permis de supposer qu’elle a été imaginée par quelque pope désireux d’avoir 
sa revanche sur les imberbes. • 

4 Émile Legrand, op. cit., pp. 57-76 ; cf. aussi Hahn, op. cit., I, pp. 233-239. 
On trouvera de même les lièvres messagers, l’âne aux écus d’or et la noyade 
volontaire dans un conte de Lesbos, publié dans Folklore, XI (1900), pp. 117 
et suiv. 


Gck>gle 


Original from 

UNIVERSITY OF CALIFORNIA 



l’imberbe 


209 


anges invitent Bakala à monter là-haut Et le Père Étemel dit à Bakala : 
« L’odeur de ton sacrifice m’a été agréable : elle m’a guéri de ma 
maladie; je te ferai présent de ce que tu souhaiteras». Bakala a d’abord 
• peur, mais il reprend courage en voyant que la demeure du Bon Dieu 
est tout comme une maison de paysan et, avisant dans un coin un 
vieux chalumeau, il prie l’Éternel de le lui donner. Telle est la pauvre 
fantaisie de Bakala dont l’Éternel s’étonne et s’amuse. Telle est l’ori¬ 
gine du chalumeau merveilleux dont le conteur de Neôlani semble 
avoir perdu le souvenir. La confrontation dans les détails du récit 
macédonien avec le conte roumain de Bakala ne permet pas de douter 
qu’il n’existe entre l’un et l’autre un étroit rapport de parenté 1 . Que 
Bakala ait cheminé du Nord vers le Sud ou inversement, les Yalaques 
de Macédoine ont été sans doute les intermédiaires qui l’ont transmis. 

L’anecdote de la meule de moulin que l’imberbe laisse tomber 
sur les compagnons dont il veut se débarrasser ne figure pas dans 
Bakala , mais sa présence dans la version de Neôlani est intéressante, 
en tant que témoignant de la vigueur prodigieuse qu’une tradition 
secondaire attribue au mauvais plaisant par confusion avec un autre 
personnage également connu par certains vilains tours, à savoir le 
« jeune géant » 2 . Cette anecdote, telle qu’elle a été consignée ici, est 
d’ailleurs ambiguë, car on ne peut décider à coup sûr si l’imberbe sou¬ 
lève réellement la meule ou fait seulement semblant de la soulever ; ' 
le conteur en a laissé échapper le sens exact. Par contre, les deux 
versions de Dibra et de Kukus ci-dessus mentionnées 3 ne permettent 
pas de douter qu’il ne s’agisse là d’un tour de force véritable : le fou 
(ludo) soulève la meule jusque sur un arbre et de là la laisse-tomber 
sur des marchands endormis ; les marchands, épouvantés, s’enfuient en 
abandonnant leurs bagages et notamment la charge d’encens 4 . 

Le Bakala ôpirote (de Visiani), noté par Hahn, paraît comme 
singulièrement incomplet et déformé auprès de celui des frères Schott : 
il est moins proche que ce dernier de la version de Neôlani 6 . 

* Arthur und Albert Schott, Walachitche Mâhrchen, Stuttgart und Tübingen, 
1845, pp. 223-239 : « Bakâla ». Le cycle de Bakala a été étudié, du point de vue 
roumain, par M. Lazare Sainéan dans Basmele române, Bucureçci, 1895, pp. 934-944 

* J. Boite et J. Polivka, op. cit., II, pp. 285 et suiv. : «Der junge Riese». 

3 Voir plus haut, p. 207, note 6. 

* èapkarev, op. cit., VIII-IX, pp. 18 et 356. 

5 Hahn, op. cit., I, pp. 219-224, et notes afférentes à ce conte, II, pp. 238-242. 
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Nasr-Eddin-Hodia. 

Le conte du fer confié au Hodia, et que les rats ont mangé, est 
de la plus haute antiquité, et l’histoire en a plusieurs fois été esquissée. 
La version qui en est donnée ici est d’ailleurs amputée de l’épisode 
final : l’homme qui a été volé cache l’enfant du dupeur et assure qu’il 
l’a vu enlever par un oiseau de proie, ce qu’il n’a pas jugé plus sur¬ 
prenant que de voir du fer mangé par des rats K 

L’anecdote des quatre-vingt-dix-neuf groches a son correspondant 
exact dans le Sottisier de Nasr- Eddin-Hodia, bouffon de Tamerlan, 
traduit en français par J. A. Decourdemanche 8 ; elle est intitulée: «Un 
Juif adroitement dépouillé», car la dupe du Hodia se trouve être un 
Juif. L’original turc est plus détaillé et par là même plus clair que 
la version bulgare de Neôlani. L’épisode final du manteau, en parti¬ 
culier, y prend sa pleine valeur: le Juif a prêté un manteau au Hodia 
pour que celui-ci se rendît avec lui chez le cadi (le Hodia cherchait 
& se dérober sous le prétexte d’aller chercher son manteau); de là la 
manœuvre effrontée du Hodia: le Juif ne prétend-il pas aussi que en 
manteau lui appartient? Cette même anecdote se retrouve dans un conte 
serbe® et dans un conte grec de Lesbos, à cette différence près que, si la 
dupe y est pareillement un Juif, le dupeur cette fois n’est plus le Hodia r 
mais «un chrétien» 4 . Le thème de «la somme à arrondir» en y ajoutant 
une imité est aussi celui du «Songeur déçu» du Sottisier 5 . 

1 Voir R. Kôhler, Kleinere Schrtften, II, Berlin, 1900, p. 592, et Jakob Freys 
Gartengesellschaft, herausg. von J. Boite, Tiibingen, 1896, pp. 279-280 (Bibliothele 
des litterariséhen Vereins in Stuttgart, CCIX). 

* Sottisier de Nasr-Eddin-Hodia, bouffon de Tamerlan, Bruxelles, 1878, 
pp. 15-17. Quant à la personne même du Hodia, voir la notice de M. René Basset en 
tête du recueil de M. A. Mouliéras, Les fourberies de Si Djeh’a, Paris, 1892, pp. 1-15. 

3 Vuk Vréevic, Cpncice HapoflHe npnpoBHjeTKe, Beorpas, 1868, p. 35. 

* G. Georgeakis et Léon Pineau, Le folklore de Lesbos, Paris, 1894, pp. 111- 
115: «Le Juif et le chrétien» (dans la collection Les littératures populaires de toutes 
les nations, XXXI). 

* Sottisier de Nasr-Eddin-Hodéa, édition citée, pp. 8-9. «Certaine nuit, Hodia 
Nasr-Eddin dormait dans son lit. Il voit en rêve qu’on lui donnait neuf aspres; 
il ne s’en contente point et dit : «Donnez-m’en dix» ! Sur ces entrefaites il se réveille 
et se trouve les mains vides. Il en éprouve du regret, ferme vivement les yeux, 
tend la main et dit: — Je me repens, donnez-moi les neuf». — Sur l’extension 
de cette anecdote des 99 groches, voir l’étude de J. Polivka dans les Povidky 
Kladské, II, v Praze, 1910, pp. 176-181 ; voir aussi J. Boite et J. Polivka, op. cit., 
I, pp. 65-67. 
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La chèvre et le bourdon. 

Ce oonte n’apparaît ici avec quelque netteté que dans sa première 
partie; il est trop tronqué sur la fin pour être intelligible. Le type 
auquel il se rattache est bien connu et a été étudié de manière assez 
approfondie pour qu’il soit inutile de l’examiner à nouveau. La variante 
macédonienne produite ici n’offre d’ailleurs aucun trait particulièrement 
intéressant C’est par un bourdon que la chèvre démoniaque est mise 
en fuite, alors que dans d’autres versions le renard appelle à son secours 
un perce-oreille, ou une abeille, ou une fourmi, ou même un hérisson 1 . 
Les aventures du bourdon, son étourdissement, sa résurrection, ses 
interventions indiscrètes se déroulent de manière quelque peu incohé¬ 
rente: la conteuse a perdu le fil de son histoire. 


Les trois sœurs et les enfants abandonnés. 

Ce conte est celui des «sœurs jalouses» dont la fortune a été 
grande dans la littérature populaire*. M me d’Aulnoy, comme on sait, 
en a fait La princesse Belle Étoile. La version macédonienne d’Àr- 
mensko que nous avons notée ne s’écarte pas notablement dans l'en¬ 
semble de la tradition commune, mais, tout en n’étant que fragmen¬ 
taire, elle offre cependant quelques particularités qu’il faut relever. 

A l’introduction ordinaire du conte, à savoir une conversation 
des trois sœurs surprise par le roi, la conteuse a substitué l’épisode 
des pastèques, que je trouve attesté au moins par deux contes grecs, 
l’un de Janina et l’autre d’Asie Mineure, contes dont la teneur est par 
ailleurs toute autre: «Le prince et son poulain» et «La fille du roi 
et le garçon de bains». Elle a du reste un peu écourté cet épisode 
en supprimant le détail final de la sœur cadette qui finit par rapporter, 
elle, une pastèque tout .à fait à point pour être mangée, ni trop dure 
ni trop faite*. Les dons merveilleux que recevront les enfants à leur 

1 Voir E. Cosquin, op. cit., I, pp. 115-117. («La chèvre»), et J. Boite et 
J. Polivka, op. cit., I, pp. 346-347. 

* On trouvera une étude détaillée du type auquel ce conte appartient dans 
l’ouvrage de J. Boite et J. Polivka, op. cit., II, pp. 330-394: «Die drei Viigelkens». 

* Hahn, op. cit., I, pp. 90-97 (l'épisode des pastèques se trouve aux pp. 93- 
94), et remarques afférentes & ce conte, ibid., II, pp. 197-200; E. Henry Camoy 
et Jean Nicolaldes, Traditions populaires de l’Asie Mineure, Paris, 1889, pp. 107-126- 
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naissance, et qui permettront plus tard de les reconnaître, disparaissent 
de notre version en même temps que l’introduction traditionnelle. 

Il ne s’agit plus de jeunes filles de condition humble ou d’une 
famille ruinée, mais des filles mêmes du roi. Le nombre des enfants 
abandonnés est de deux au lieu de trois. Le gendre, furieux d’avoir 
de sa femme de tels monstres au lieu d’enfants, tue son beau-père et 
devient tsar à sa place. Ce sont là, par comparaison avec la forme la 
plus ordinaire du conte, des innovations de médiocre importance. 

Il convient, par contre, de remarquer que la conteuse a omis de 
rapporter l’abandon des nouveaux-nés sur un fleuve et qu’elle se contente 
de le laisser deviner par l’histoire du meunier découvrant les petits 
enfants dans la rivière de son moulin. Il faut aussi noter, et cela est 
capital, l’absence de l’épisode central des objets merveilleux, par exemple 
la pomme qui chante, l’eau qui danse et surtout l’oiseau de vérité qui 
révèle au tsar ce qui s’est passé 1 : le dénouement se trouve par là 
même modifié. Le père reconnaît simplement sa première femme et 
ses enfants qui lui demandent l’aumône. Par quel miracle, oubliant 
petit chien et petit chat, reconnaît-il les enfants ou tout au moins admet- 
il qu’ils sont siens, la conteuse ne le dit pas. Il est curieux de cons¬ 
tater que ce même dénouement, qui procède d’une simplification naïve 
des données primitives du conte, se retrouve dans une version roumaine, 
très différente par ailleurs de celle d’Ârmensko 2 * . 

Dans le domaine macédonien, il n’est pas sans intérêt de rap¬ 
procher de cette version d’Àrmensko, par trop schématique et légèrement 
tronquée, les dpux versions plus complètes de la région d’Ochrid qui 
figurent dans le recueil de Sapkarev s , celle de Bobisée (sur le versant 
occidental du col de Vlaho-Klisura) qui est donnée dans les Knizici de 
Salonique 4 , et surtout celle de la région de Monastir (village de Gtrsko) 
qui a été publiée dans le Sbornik 5 . Dans les domaines voisins, on peut 


1 Voir, par exemple, Méluaine, I, col. 206-214, et E. Cosquin, op. cit., I, 
pp. 186-200: «L’oiseau de vérité». 

* Schott, op. cit., pp. 121-125: «Die goldenen Kinder». 

8 éapkarev, op. cit., VHI-IX, pp. 191-193 et 224-227. 

4 Khhhchiui, II (1889), pp. 49-57. 

5 C6.. XIX, 3, pp. 88-95. On trouve, en tête de cette version fort complète, 
la bibliographie sommaire d’autres versions bulgares de ce même conte ; il convient 
d’y ajouter la version curieuse qui figure dans le recueil de Éolakov, Eb.irapcKbitt 
Hapo^eHb cÔopHiiK'b, Bojirpa/vi», 1872, 1, pp. 252-255. 
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consulter par exemple, outre la version roumaine indiquée ci-dessus, 
les versions grecques de Syra et de Cagori (en Épire) notées par Habn 
ainsi que la version albanaise donnée par Auguste Dozon 1 * . 

Le mari et les trois galants. 

Ce sujet de fabliau est bien connu: c’est celui des «trois bossus 
ménestrels». On trouvera dans le beau livre de M. Joseph Bédier 
l’examen des diverses formes sous lesquelles il se présente *. La version 
qui est donnée ici semble assez loin de la tradition primitive: le trio 
des galants n’y a pas l’unité qui le caractérise ordinairement (trois 
chevaliers, ou trois prêtres, ou trois bossus, etc.), et l’épisode final de 
la noyade est comme escamoté, alors qu’il n’est rien de moins que le 
principal. C’est la ressemblance des trois galants qui détermine le dé¬ 
nouement: il ne reste plus, à défaut de cette ressemblance, qu’un fait 
divers villageois. Nous ne pouvons que signaler, à côté de cette version 
appauvrie et tronquée, une variante macédonienne de la région d’Ochrid 
et une variante grecque de Lesbos, lesquelles nous ramènent toutes 
deux à l’une des formes traditionnelles du fabliau. Dans la première, 
les galants sont trois popes, et le mari les ébouillante dans un grand 
chaudron 3 ; dans la seconde, le mari fait croire à l’homme chargé 
d’immerger les victimes qu’il noie trois fois le même mort qui s’obstine 
à revenir de l’autre monde 4 . 


La femme 'de Vémigrant. 

Ce récit fournit un exemple de la modernisation d’un thème aussi 
vieux que l’humanité, celui même des derniers chants de l’Odyssée : le 
retour soudain du mari longtemps absent 5 . Ce thème est si général et si 
impersonnel qu’il ne pouvait échapper à l’attraction du cycle de Marko : 

1 Hahn, op. cit., 11, pp. 40-49 et 287-294; Auguste Dozon, op. cit., pp. 7-16. 

* Joseph Bédier, Les fabliaux: études de littérature populaire et d’histoire 
littéraire du Moyen Age, 2® éd., Paris, 1895, pp. 236-250. Voir aussi le commen¬ 
taire du conte tchèque Zdletnici, par J. Polivka, dans les Povidky Kladské, II } 
p. 272-286. 

* âapkarev, op. cit., VIII-1X, pp. 215-218. 

4 Folk-Lore, XI (1900), pp. 333-334. 

* Ce thème a été étudié par M. Gédéon Huet dans la Revue des traditions 
populaires, XXXII (1917), pp. 97-109 et 145-163. 
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des chansons serbes et bulgares nous racontent en effet comment le 
héros (Marko ou un autre junak) s’en revient chez lui pour assister 
aux fiançailles ou au mariage de sa propre femme 1 . Il ne s’agit ici 
ni d’Ulysse, ni d’un prince de la Macédoine médiévale, mais d’un 
paysan de la Macédoine turque du début du XX e siècle, qui, comme 
la plupart des hommes de son village, s’en est allé travailler quelques 
années en Amérique, comme ouvrier, pour amasser un pécule : c’est un 
paquebot qui le ramène au jour des noces de sa femme, et non pas, 
comme dans la tradition primitive, quelque coursier magique 1 * . La sur¬ 
vivance, dans ce cadre presque contemporain, de motifs appartenant à 
une tradition folklorique des plus anciennes vaut d’être signalée. 

Deux de ces motifs se laissent reconnaître dans le dénouement 
du conte: celui du différend tranché par un concours et celui du 
cheval merveilleux. 

Le cadi, en invitant les deux mari à lui donner le plus beau 
pot-de-vin (bakèii), ne fait pas seulement un geste de fonctionnaire 
turc sans scrupules dans une province chrétienne : il renouvelle la dé¬ 
cision des juges légendaires qui, appelés à trancher un procès délicat, 
fût-ce l’attribution d’une épouse, établissent un concours d’habileté 
entre les parties. C'est le motif des « garçons habiles > étudié par MM. 
J. Boite et J. Pollvka sous le titre des «trois frères>*. La forme du 
çoncoure est variable: tel conte de Yisiani (en Épire) donne la femme 
à celui des deux maris qui descend le plus vite en courant d’une 
montagne ; dans ce cas là aussi, c’est le premier mari qui l’emporte, 
et il reprend sa femme 4 . 

Le cheval admirable construit par l’ouvrier macédonien qui a bien 
appris aux États-Unis le métier d’ébéniste est, à n’en pas douter, un 
très proche parent du coursier des Mille et une nuits qui transporte son 
cavalier où il plaît à celui-ci d’aller, coursier fabriqué, lui aussi, de 
main de maître et que l’on manœuvre avec des chevilles qui se poussent 


1 Voir M. Chalanskij, op. cit., III, pp. 636-642, et C6., II, 3, pp. 90-91. 

* Dans la tradition primitive le héros se trouve transporté par quelque en¬ 
chantement au lieu où sa femme célèbre ses secondes noces : ainsi, par exemple, 
dans la chanson grecque de Gianni publiée par Émile Legrand (Recueil de chansons 
populaires grecques, Paris, 1874, n® CXLV, pp. 327-329). 

* J- Boite et J. Polivka, op. cit., III, pp. 10-12. 

4 Hahn, op. cit., I, pp. 212-215, et notes, II, pp. 231-233. Le thème essentiel 
de ce conte est d’ailleurs différent de celui du retour du mari absent. 
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ou se tirent 1 * 3 . C’est un «cheval merveilleux», tel que celui qui figure 
dans la Chatte Blanche de Madame d’Aulnoy. Aussi bien, à côté de 
la version modernisée et écourtée d’Àrmensko, nous disposons d’une 
version plus archaïque et plus développée, du village de C'i.rsko (dans 
la région de Monastir), et celle-ci nous offre précisément le motif de 
la construction d’un chef-d’œuvre inouï : un cheval qui vole, — ce 
motif ne marquant pas d’ailleurs la fin du conte, mais devenant le point 
•de départ de nouvelles aventures, celles du fils du roi chevauchant par 
le monde sur sa monture magique 8 . La version d’Elensko notée par 
M. Amaudov présente un cheval analogue 8 . Il en est de même d’une 
variante de Stara Zagora sur la chevauchée du fils du roi 4 * . 


Le Turc et le Juif. 

La version d’Ekélsu qui est donnée ici de ce conte est malheu¬ 
reusement inachevée. On y reconnaît pourtant l’histoire du pot ne con¬ 
tenant que quelques napoléons à la surface et du miel au dessous : c’est 
celle du pot aux mille pièces d’or, couvert d’olives à la surface, des 
Mille et une nuits 6 * . 11 y a tout lieu de supposer que le dénouement 
qui nous manque est analogue : le cadi, consulté, décide, au témoignage 
des experts, que le miel est jeune et, par conséquent, n’a été mis que 
tout récemment, de même que les olives, pour remplacer les pièces 
d’or. Ce stratagème, familier à tout l’Orient proche, est attesté notam¬ 
ment par une tradition turque relative à la prise de Lérin : les cavaliers 
de Ohazi Jaqub Bey, pour se faire ouvrir les portes de la citadelle, 
ont fait don à un bouvier d’une cruche qu’ils disaient pleine de pièces 
d’or, alors qu’en réalité ils ne l’avaient remplie que de terre en mettant 
seulement quelques ducats à la surface 6 . Dans un conte de la Kabylie, 

1 Lee mille et une nuite, trad. Galland, nouvelle édition corrigée, Paris, 1786, 
pp. 126-190 : « Le cheval enchanté » ; voir aussi V. Chauvin, Bibliographie des 
ouvrages arabes ou relatifs aux Arabes, V, n» 132, p. 232. 

* C6., XIX, 3, pp. 119-124: « IfapcKHHT’b chhl h kohltl, mo jisteuit. >. Voir 
d’ailleurs l’article de M. Amaudov sur ce sujet dans C6., XXI, pp. 32-33. 

3 C<5., XXVU, 3, p. 199. 

4 C6., VI, 3, pp. 158-163 : < IfapcKH cuhl cl a^Pbchuh KOHb ». 

6 Les mille et une nuits, trad. Galland, édition citée, VI, pp. 104-126 : 

« Histoire d’Ali Cogia, marchand de Bagdad ». 

• Revue des traditions populaires, XXXIV, supplément, p. 26, article cité de 

M. Jean Deny. 


Digitized by 


Google 


Original from 

UNIVERSITE OF CALIFORNIA 



216 


CONTES ET FACÉTIES 


un chrétien, pour se venger du « Juif infidèle » qui a mis du beurre 
dans un pot à la place d’or, substitue un singe à l’enfant de celui-ci 1 . 


Le bon jardinier. 

Ce conte paraît être l’écho, quelque peu transformé et sensible, 
ment abrégé, d’un conte valaque noté par les frères Schott Un tsar a 
promis sa fille et son royaume à qui achèverait en une seule journée 
un travail de labourage. Des prétendants se sont soumis à l’épreuve et, 
bien que munis chacun de douze bœufs, ils ont échoué. Le pauvre 
paysan Petru entreprend la besogne avec deux vaches. A midi, il en 
a déjà fait plus de la moitié : le roi lui envoie alors un repas contenant 
un soporifique. 11 s’endort et est sur le point de perdre son pari. Mais 
ses vaches le sauvent: l’une le réveille et l’autre remonte le soleil sur 
ses cornes pour prolonger un peu la journée... Et Petru gagne ainsi 
son pari, et le roi doit lui racheter et son royaume et sa fille qu’il a 
été obligé de lui céder mais dont celui-ci n’a que faire 1 . 

La version bulgare de Môkreni paraît pauvre et grossière auprès 
de ce joli conte ; elle est plus réaliste aussi, mais il n’est pas impos¬ 
sible que, dans d’autres versions roumaines d’une moindre bienséance 
ce ne soit point un soporifique, pas plus que dans notre version, que 
le roi fait prendre par ruse au bon paysan. 


La coquette sans chemise. 

Ce conte, ou tout au moins le jeu de mots qui en est comme 
le centre, est largement attesté dans le domaine slave du Sud, en 
petit-russe et même en slovaque. L’épisode final manque souvent ; un 
panier qui se renverse et s’ouvre est parfois substitué au grand vase 
qui se brise 8 . 

1 J. Rivière, Recueil de contes populaires de la Kabylie du Djurdjura, Paris, 
1882, pp. 29-30 : « Le Juif infidèle ». Sur ce thème, voir V. Chauvin, Bibliographie 
des ouvrages arabes ou relatifs aux Arabes, V, p. 86, et A. C. Lee, The Decameron, 
ils sources and analogues, London, 1909, pp. 267-269. 

* Schott, op. cit., pp. 160-165: «Die Wunderkühe ». 

* Ivan Saèelj, Bisemice, II, Ljubljana, 1909, n® 20, pp. 248-249 (slovène) ; 
I. Rudèenko, Hapo^Hbia loatHO-pyccKia cKaaKii, I, Kiein>, 1870, n® 66, p. 176 (Pol- 
tava), et n® 66, p. 177 (Kiev) ; ETHorpacpimuilt sOipHHKi,, VI (1899), p. 70, et XXX 
(1911), pp. 297-298 (cette dernière version étant d’une colonie petit-russe de la 
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Trois bons conseils pour trois livres d’or. 

Ce conte est une variante locale, dans un site géographique se 
trouvant entre Lérin et Kôstur (avec la montagne du Viô au centre) 
du thème vénérablement antique des « trois conseils de Salomon », ou 
plus généralement des « bons conseils »*. On y voit le héros tenir compte 
des bons avis qu’il a achetés au prix de trois livres d’or et retirer 
de sa prudence le plus grand profit, alors que d’autres, qui agissent 
de manière inverse, subissent tous les malheurs qu’il a su éviter. Telle 
autre variante de la région d’Ochrid, par contre, ne présente ni « l’achat 
des conseils » ni la démonstration directe de leur utilité : c’est un père 
qui lègue les conseils à son fils, et celui-ci apprend à ses dépens ce 
qu’il lui en coûte de ne pas les avoir suivis*. 

Ce thème offre dans le domaine slave de nombreuses variantes qu’il 
n’y a pas lieu d’étudier ici. L’une d’elles, de Dalmatie, intitulée « Pour 
trois louis », est particulièrement proche de celle que j’ai notée à 
2érveni *. 


La sagesse des vieux : La chaîne de sable ; Le vieux soldat. 

Ce sont là des variantes du même thème que celui de La vieille 
femme abandonnée et les mois. Il fut un temps où l’on se débarrassait 
des vieux : l’expérience a démontré qu’ils ne sont tout de même pas 
inutiles, et un cycle d’anecdotes s’est ainsi développé sur la sagesse 
des vieux 4 . 

Hongrie méridionale), P. Dobâinskÿ, Prostondrodnie slovenskè povesti, IV, Tu ré. 
Sv. Martin, 1881, pp. 32-33 (slovaque). 

‘ Voir Mélusine, HI, col. 473-474 et 513-517, IV, col. 68 et 166. 

* èapkarev, on. cit., VJII-IX, pp. 95-97 : « Tpn tuthoh HaciieTii ». 

* Zbornik za narodni zivot i obiiaje juinih Slavena, X (1905), pp. 141-143. 
Une version de Skoplje, figurant dans la Kida de Nié, VIII, n° 16, p. 1, est égale¬ 
ment très proche de celle de Èérveni. Voir aussi P. Rovinskij, MepHoropi» bt> en 
npouiaoM'B h HacToau;eM'i., II, Cn6., 1901, pp. 609-610 (COophhkt, ota. pycca. ns. 
H cjiob., LXIX), et Materiaty antropol. a archeol., II, Krakôw, 1899, dziat etn., 
pp. 238-239. 

4 Voir plus haut p. 154. Voir aussi l’article de J. Polivka dans la Zeitschrift 
des Vereins für Volkskunde (1898), pp. 25-29, et les variantes serbo-croates sur 
ce thème données dans le CpncKii eTHorp. aOopHHK, XVI, n° 13, pp. 378-379, et 
dans le Karadzid, list, I, p. 209, et II, p. 128. 
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L’anecdote de la « chaîne de sable », qui fait partie de la série 
des tours d’adresse imposés par le roi Pharaon au sage Achikar 
{Akyrios) 1 * * 4 est connue par une autre version de Prilep *, où le roi, despote 
avisé, ordonne aux jeunes de lui procurer une chaîne de sable pour 
leur faire apprécier la sagesse des vieux et rejeter la coutume de sup¬ 
primer leurs parents âgés. Une autre version, de Prilep également, est 
de caractère plus général et n’offre pas la « chaîne de sable » 8 . 

L’anecdote du « vieux soldat » apparaît ici comme une illustration 
moins archaïque du même thème. Elle se rapporte à un stade de civili¬ 
sation plus récent : on ne condamne plus les vieux à être mis à mort ; 
od les relègue seulement comme inutiles, on les met au rancart. Le 
tsar ne veut dans son armée que de jeunes soldats. Ceux-ci sont dés¬ 
orientés aussitôt qu’entrés en campagne, et ils s’étonnent candidement 
d’avoir à faire du feu sans que le commandement ait pris soin de les 
munir de bois: il faut un vieux soldat pour leur apprendre comme, 
dans le métier militaire, on « se débrouille». Ce type d’anecdote, 
modernisé et comme turquisé par Hairullah Husejn (« le pilaf »), est 
assurément ancien et de tous les pays. On en trouve une variante de 
caractère très archaïque dans un récit roumain que les frères Schott 
ont intitulé d’après le conteur même de qui ils le tenaient : « Récit 
du temps des Romains » *. 

L’introduction seule de cette variante est significative : «On avait 
la coutume, aux temps jadis, de mettre à mort, comme inutiles, les 
vieilles gens. Un jeune homme n’avait pu se résoudre à tuer son père 
et, redoutant l’opinion des autres, il l’avait caché au fond d’une cave 
dans un tonneau vide : c’est là qu’il lui portait à manger et à boire ...» 
Un jour tous les jeunes hommes du pays doivent aller combattre un 
monstre habitant au fond d’une caverne: il leur faut d’abord tuer le 
monstre, puis réussir à sortir du labyrinthe de la caverne. Le vieux 
conseille à son fils d’emmener une jument et son poulain, de tuer 
d’abord le poulain à l’entrée de la caverne et de l’y enterrer, puis 
alors seulement de pénétrer dans la caverne avec la jument: la mère 
saura toujours retrouver son poulain, et elle guidera ainsi les jeunes 

1 Voir Zeitschrift des Vereins fur Volkslcunde, XVII (1907), pp. 172 et suiv. 
«t p. 461. 

1 C6., XV, 3, pp. 110-111. 

s C<5., XVII, 3, pp. 303-304. 

4 Schott, op. cit., pp. 152-153 : * Eine Geschichte aus der Rômer-Zeit ». 
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guerriers jusqu’à l’issue du labyrinthe 1 . Le fils suit ce conseil, et 
tout se passe comme le père l’avait prévu. Les jeunes guerriers, 
délivrés du monstre et sortis sains et saufs de la caverne, rendent 
hommage à la sagesse du vieux : ils respecteront désormais la vie de 
leurs pères. 

Le thème de la sagesse des vieux se retrouve notamment en 
Afrique, dans un conte wolof du Sénégal. Un roi a chassé tous les 
vieillards de sa cour. D se fait faire un jour une sorte d’étole avec 
une peau de bœuf, puis, s’en étant revêtu, il passe plusieurs jours de 
suite à boire du aibakh (boisson de mil fermenté). L’étole, durant ce 
temps, se dessèche et se resserre, si bien que le prince ne peut plus 
faire un mouvement Nul ne sait comment le tirer de là. Enfin l’on 
décide de rappeler un des vieillards bannis, et celui-ci délivre le roi 
en le faisant plonger jusqu’au cou dans un grand vase d’eau: le cuir 
s’assouplit et l’étole se laisse enlever*. 


Ali Gago. 

Ce conte n’a d’autre sujet que celui du fabliau des < trois dames 
qui trouvèrent l’anneau» ». 11 en a perdu, à vrai dire, le prologue : trois 
femmes ont trouvé un anneau et s’en disputent la possession; elles 
remettent leur querelle à un arbitre, et celui-ci décide qu’il adjugera 
l’objet précieux à celle des trois femmes qui aura su jouer le meilleur 
tour à son mari. Une formule stéréotypée, qui fournit à la fois l’intro¬ 
duction et la morale du conte, remplace ce prologue : < Les femmes, 
Allah nous en garde ! » Cette formule, un mari benêt la répète après 
un voisin, sans la bien entendre: sa femme lui fera saisir quelle 
«n est la portée. Et la leçon donnée au mari se déroulera suivant 
quelques-unes des recettes que nous font connaître les multiples vari¬ 
antes de ce thème: l’homme se promènera nu dehors; il se verra 
refuser l’entrée de sa propre maison ; on lui fera prendre pour un 
rêve de quelques instants toute une tranche de vie ; l’épisode même 


1 Ce procédé rappelle celui qu’a employé Alexandre pour retrouver le 
chemin du jour après avoir puisé l’eau qui garde de la mort : cf. plus haut, p. 190. 
* Mél usine, IV, col. 92-93, conte communiqué par M. René Basset. 

9 Joseph Bédier, Les fabliaux, études de littérature populaire et d’histoire 
littéraire du Moyen Age, édition citée, pp. 265-272. 
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du « café », où il entre à son retour, semble procéder d’une réminis¬ 
cence, obscure pour le conteur même, de l’épisode connu de « l’auberge » 
(la femme a transformé sa maison en une auberge). 

La variante bulgare la plus proche de la version de Éérveni est, 
à ma connaissance, celle de Prilep 1 . L’introduction est la même : le 
héros s’étonne de la formule « Dieu nous garde du mal que font les 
femmes ! » que son voisin prononce chaque soir en fermant sa boutique, 
et il la répète naïvement à sa propre femme. Les deux époux se dis¬ 
putent à ce propos, lui faisant profession de ne pas craindre les femmes 
et elle l’engageant à se méfier. L’incrédule se voit ensuite administrer 
la preuve de la méchanceté féminine d’une façon quelque peu diffé¬ 
rente, mais non pas nouvelle. Il est transformé, suivant l’une des for¬ 
mules classiques du conte, en faux moine. Sa femme l’endort en lui 
faisant boire de l’eau-de-vie, puis elle le remet entre les mains de 
derviches qui ont pour consigne de le garder séquestré dans leur 
teke en lui apprenant à hurler : « Gare, gare à la femme ! gare ! gare ! » 
Au bout d’une année, sa femme le fait sortir du teke après l’avoir 
endormi comme précédemment. L’homme n’ose plus retourner dans sa 
boutique de peur que l’on ne se moque de lui, mais sa femme le 
rassure: il peut y retourner sans crainte, et ceux qui y entreront 
l’honoreront du nom de hadéi, car elle a répandu le bruit qu’il s’en 
était allé faire ses dévotions en Terre Sainte . .. Depuis ce temps-là, 
le pauvre diable, devenu hadzi , ne ferme plus sa boutique, le soir venu, 
sans dire comme son voisin : « Les femmes, Dieu nous en garde ! » 
On remarquera la couleur mi-chrétienne et mi-turque de cette version : 
le héros ne s’en appelle plus Ali et il est chrétien, puisqu’il est censé 
être allé à Jérusalem, mais ce sont des derviches qui se chargent de 
lui donner la leçon imaginée par la femme. 

La version d’Ochrid qui figure dans le recueil de Sapkarev est 
sensiblement plus éloignée de celle de 2érveni : la femme fait passer 
son mari pour fou en le persuadant, suivant une formule également 
traditionnelle 2 3 , qu’elle a trouvé des poissons dans un champ où il la¬ 
bourait; le récit n’a aucune couleur turque 8 . 


1 C6., II, 3, pp. 201-202 : « IlasH, Bo«ce, ou weHCKa Oejiba ! » 

* Joseph Bédier, op. cit., tableau des variantes du fabliau annexe aux 
pp. 270-271. 

3 èapkarev, op. cit., VIII-IX, pp. 58-60. 
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Ce conte du cycle des « sots maris » a une extension assez grande 
dans le domaine slave : il est attesté notamment en serbe, en petit- 
russe, en tchèque 1 . 

Les quarante béliers. 

Cette anecdote figure dans un conte de Prilep, plus explicite et 
plus riche en plaisanteries, mais sans aucun coloris turc : « Le roi et le 
vieux qui labourait ». Le vieux, en manière de conclusion, dit à ceux 
à qui il vient d’extorquer leur argent : « Écoutez, amis, que je vous 
dise ce que m’a demandé votre compagnon ! Il m’a demandé si j’avais 
des enfants pour m’aider; je lui ai dit que j’en avais, mais des filles, 
et mariées, qui aident leur mari. Deux fois des voleurs m’ont volé et 
me volent encore : c’est dire que j’ai deux filles et qu’en les mariant 
j’ai donné à l’une beaucoup de choses et à l’autre beaucoup d’argent... 
Il m’a demandé comment allaient mes yeux : je regarde de travers. 
Il m’a demandé comment allaient mes trente-deux dents : je n’en ai 
que quatre. Puis il m’a demandé des nouvelles de mes chevaux — 
mes deux jambes : avec un bâton je me porte à peine. Et puis enfin, 
hé, hé, il m’a promis de m’envoyer des oies pour que je les plume : 
c’est vous, mes amis...». La morale est simplement: Kolku eden selski 
coek ttros ! ( <■ comme un paysan est malin ! ») * 

Ils s’agit là d’un type de conte assez répandu se rattachant au 
cycle de « la sagesse des gens du peuple » : ce sont les sages et plai¬ 
santes réponses d’un paysan ou d’un ouvrier à un roi souvent accom¬ 
pagné de deux ou de plusieurs ministres, puis — mais non nécessaire¬ 
ment — la leçon donnée par l’homme du peuple aux courtisans 8 . 
Les versions bulgares qui viennent d’être indiquées sont notablement 
écourtées; il en est de même de la plupart des versions serbo-croates 4 . 
M. J. Poltvka me signale pourtant deux versions assez complètes de la 

' Ainsi : Kiéa, VIII (1911), n° 21, pp. 1-2 (le pope en chemise mis & la 
porte de sa maison) ; ETHorpacju'imifi 36ipHHK, VIII (1900), pp. 59-62 (conte de 
Berlyn, en Galicie orientale) ; 6eskÿ lid, XX (1911), pp. 35-39 (poème tchèque du 
XVIII e siècle et article de Û. Zibrt). N. F. Sumcov a donné une rapide étude 
d’ensemble du cycle des « sots maris » dans ses PasbicfcaHisi bt> oOjiacTH aHeic- 
flOTHHecKoll jmTepaTypbi : aaeKAOTbi o rjiynqaxb, XapbKOB-b, 1898, pp. 83-90. 

* C6., XV, 3, pp. 109-110. 

* Voir, par exemple, Romania, III (1874), pp. 185-186. 

* Ainsi: Kiéa, IX (1913), n° 16, pp. 1-2 (conte de Kragujevac); Zbornik za 
narodni iivot i obiéaje juznih Slavena, XI (1916), pp. 287-288 (conte de Slavonie) ; 
Vuk Vrôevié, op. cit., n° 138, p. 61. 
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Dalmatie septentrionale 1 . On peut y joindre une version italienne où 
les deux épisodes du conte sont bien mis en valeur*. 

Bon fils : bon mari. 

Ce conte ne paraît avoir d’autre point de départ que cette pensée 
toute simple de paysan : que celui ou bien celle qui a fait perdre le 
bœuf prenne sa place à la charrue. 

Un conte de la région de Sofia nous montre Dieu le Père mettant 
à la charrue le loup qui vient de manger le bœuf*. D’après une 
tradition que M. Jordan lvanov a recueillie dans la région de Prespa 
de la bouche d'un Albanais orthodoxe, et dont il a bien voulu me 
donner communication, Saint Naoum attelle à sa charrue l’ours qui 
a mangé son bœuf. L’imagerie populaire russe, de même, représente 
le mari attelant à la charrue sa femme coquette et dépensière pour 
la punir de l’avoir obligé à vendre son bœuf 4 . La mère, dans notre 
conte pomaque, porte la peine d’avoir fait tuer le bœuf par gour¬ 
mandise, pour le manger. 

Le motif est, d’ailleurs, plaisamment élargi : le fils qui sait ainsi 
gouverner sa mère saura gouverner sa femme, et c’est pourquoi un 
passant a l’idée de lui donner sa fille en mariage, sans se douter que 
ce gendre, comme l’indique la fin du récit, saura bien aussi gouverner 
son beau-père. La rude loi de sagesse rustique s’applique à tous, mère, 
femme et beaux-parents : « n’a de pain que celui qui travaille ». Telle 
est d’ailleurs précisément la conclusion d’un conte serbe assez proche 
de celui de Æérveni : ko je radio, toj valja i da jede ! On y voit comment 
un roi fait dresser sa fille au travail 5 . Nous touchons par ce second 
épisode de notre récit au cycle de « la fille ou la femme paresseuse » 
et des divers châtiments qui lui sont infligés*. 

* Zbornik za narodni ïivoi i obiiaje juznih Slavena, IX (1914), pp. 352-353. 

; Thomas F. Crâne, ltalian popular taies, London, 1885, pp. 309-310, et 

notes, p. 382. 

* C6., VU, 3, pp. 132-133 (Lydia SiSmanova, op. cit., p. 22). 

4 Mélusine, I, col. 187-188. On trouvera là la reproduction d’une image 
populaire (jiyèoHHaa napTHHa) de 1874, avec un commentaire de M. Louis Loger. 

* Svetozar Ml. Bajic, Cpncue ttapoAHe npnnoBeTtce ns BaHaTa, y HoBOMe 
Caay, 1905, pp. 7-9. 

u Sur ce cycle, voir J. Pollvka, Povidky lidu Opavského a Handekiho, v Praze, 
1916, pp. 48-50 (Rozpravy de l’Académie tchèque, tr. III, 6. 43). 
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Les travaux de MM. B. Conev, L. Miletiô et V. Oblak sur l’histoire et la 
dialectologie du bulgare, comme ceux de MM. A. Beiié, Olaf Broch et M. Reâetar 
sur les parlers serbes, sont assez connus des linguistes pour qu’il soit inutile d’en 
dresser le catalogue. Pour ces travaux essentiels, de même que pour les travaux 
de détail qui intéressent les parlers macédoniens, il suffît de se reporter à la 
bibliographie établie par Mlle Maria MaMrakova et complétée par M. Christo 
Gerôev dans les HaBtcTEH Ha ceMEHapa' no cJiaBHHCKa c{)HJiojiorHH (tome I, 1905, 
pp. 141-172, et tome II, 1911, pp. 607-674). On notera, comme postérieurs à cette 
bibliographie, l’étude de M. Jordan Ivanov sur le parler du Bogdansko {Revue des 
Études slaves , II, 1922, pp. 86-103), les notes sur le parler d’Ochrid et sur celui 
de Kostur données par les élèves du séminaire de M. Miletié (HsBtcTEH Ha 
ceMHHapa. . ., III, 1911, pp. 223-256, et IV, 1921, pp. 86-125) — et surtout l’essai 
d’ensemble bâti par A. M. SeliSéev : OnepicH no MaKe^OHCKOft fliajieicTOJioriH, I, 
KasaHb, 1918 (284 pp.). Ce dernier travail a le double mérite de présenter nette¬ 
ment groupés un grand nombre de faits et de résumer l’essentiel de nos con¬ 
naissances présentes sur les parlers macédoniens : il est appelé par là même à 
rendre d’appréciables services. 

La bibliographie donnée par MM. J. Boite et J. Pollvka à la fin du tome III 
de leurs Anmerkungen zu den Kinder - und Hausmdrchen der Brüder Grimm 
(tome III, Leipzig, 1918, pp. 560-624) offre les recueils et les périodiques indispen¬ 
sables à consulter pour une étude de folklore dans le domaine des Slaves du Sud. 

Les titres des ouvrages et périodiques cités ont été donnés généralement 
ici in extenso , de telle manière que chaque référence se suffise à elle-même sans 
le secours d’une liste générale à la fin du volume. Cependant ceux qui sont men¬ 
tionnés le plus fréquemment ont été désignés soit par l’abréviation op. cit. y ac¬ 
compagnant le nom de l’auteur, soit par les lettres initiales du titre; ce sont les 
suivants : 

Berneker (E.), Slavisches etymologisches Wôrterbuch, Heidelberg, 1908 et suiv. 

Boite (J.) et Polivka (J.), Anmerkungen zu den Kinder - und Hausmdrchen der 
Brüder Grimm f I-III, Leipzig, 1913-1918. 

Carnoy (E. Henry) et Nicolaïdès (J.), Traditions populaires de VAsie Mineure f 
Paris, 1889. 
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Chalanskij (M. G.), KbKHO-cjiaBHHCKia cnasaHia o KpajieBHH'fe Mapict, I-IV, BapmaBa, 
1893-1896 (études parues dans le PyccKitt cfjHJiojiorHHecicia b^cthhkt»). 

Cosquin (E.), Contes populaires de Lorraine, I-II, Paris, 1887. 

Dâhnhardt (O.), Natursagen , eine Sammlung naturdeutender Sagen , Mdrchen , Fabeln 
und Legenden, I-IV, Leipzig, 1907-1912. 

Dozon (A.), Contes albanais, Paris, 1881. 

Duvernois (A.), CiiOBapb tfojirapcicaro asbiica no naMHTHHKaM'b HapoAHOft cjiOBecHOCTii 
h upoHBBeAeHiHM'B HoaMmeft neaaTH cocTaBWjrb A. ÆiOBepHya, MocKBa, 
1886-1889. 

Évangiles apocryphes , collection des Textes et documents pour l'étude historique du 
christianisme, publiés sous la direction de Hippolyte Hemmer et Paul Lejay, 
Paris, 1911 et suiv. 

Gerov (N.), PhHHHK'b Ha ÔJTbrapcKbift aabiK'b, njiOBAUBT>, 1895-1908. 

Hahn (J. G. v.), Griechische und albanesische Mdrchen, I-II, Leipzig, 1864. 

Jordanov (Veliko), « Kpajin-Mapico bt> 6i>JirapcKaTa HapoAHa enmca», étude parue 
dans le CÔopHHK'b Ha (5’bJirapcKOTO khhîkobho flpyacecTBO bt> Co(f)HH, 1901. 

Kaéanovskij (V.), Iïrmhthhkh Ôojirapcicaro HapoAHaro TBopnecTBâ, I, Cntf., 1882 
(G(5opHHK'b ôta. pyccK. as. h cjiob. HMn. Akslr. HâyKT,, XXX, 1). 

KT>nôov (V.), MaiceAOHHfl; eTHorpa(j)HH h CTaTHCTHKa, CocJjhb, 1900. 

Legrand (Émile), Recueil de contes populaires grecs , Paris, 1881. 

Miladinovci, E^jirapcKH HapOAHH ntcHH coÔpaHH oat> tfpaTba MmiaAHHOBi;H flw- 
MHTpia h KoHCTaHTHHa, Co<J)hh, 1891 (2e édition). 

Miloevié (Borivoj È.), JyatHa MaKeAOHwja, BeorpaA, 1920 (Hac. epncKHX seM., X). 

Nikolié (G. A.), Cpncice HapoAHe necMe, Hobh CaA, 1888. 

Oblak (V.), Macedonische Studien; die slavischen Dialekte des südlxchen und nord- 
wèstlichen Macédoniens, Wien, 1896 (Sitzungsberichte der kaiserlichen Âkademie 
der Wissenschaften, Philos.-histor. Kl., CXXXIV). 

Petranovié (B.), CpncKe HapoAHe njec.Me ns BocHe h XepueroBHHe, I-III, BnorpaA, 
1867-1870. 

IIoKa3ajieivb = IIoKasajieij'b Ha nenaTaHHTb npfesi» xix BhK'b 6i>JirapcKH HapoAHH 
nbcHH, ott» Artohi» II. CTomiOBi», I-II (1815-1878), CocJhïh, 1916-1918. 

Rosen (Georg), Bulgarische Volksdichtungen , Leipzig, 1879. 

C 6. — COopHHKi» 3a HapoAHH yMOTBopeHHH, Hayna h KHHJKHHHa, Co<J)hh, 1889 et 
suiv. (le tome est indiqué en chiffres romains ; le 3 suivant l’indication du 
tome désigne la 3e section de chaque volume qui est réservée aux matériaux 
de folklore). 

Schott (Arthur et Albejt), Walachische Mdrchen , Stuttgart, 1845. 

Seliâéev (A. M.), OaepicH no MaiceAOHCKoft AiaJieKTOJiorin, I, Ka3aHb, 1918. 

éapkarev (A. K.), C(5 ophhkt> ott, d'tJirapcKH HapoAHH yMOTBopeHHH, I-IX, Co(|)hh, 
1891-1894. x 

éiâmanova (Lydia), Légendes religieuses bulgares , Paris, 1896. 

Tichonravov (N.), IlaMHTHMKH OTpeneHHOÎi pyccnott jnrrepaTypbi, I-II, Cn6., 1863. 

Vuk Karadzic, CpncKe HapoAHe njecMe, I-VI, y Beny, 1841-1866. 
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âdat, 104. 
air, 136. 
àkni, 30. 
alàdSa, 112. 
alâika, 88. 
amonét, 128. 

Antichriste, 30. 
aradisa, 148. 
aramija, 141. 
àren, ârno, 56. 
argelije, 136. 

Armenohôr, Armenôr, 30. 

Àrmensko. 8. 

âsKer, 144. 

asketfja, 82, 84. 

âur, 106. 

âza, 102. 

bàdiava, 29. 
bakâté, 127. 
baldisa, 146. 
bandzija, 58. 
bâ§ka, 94. 
bekrija, 92. 
béli, 131. 
béli pâri, 106. 
bel'jâ, 144. 
bendisa, 46, 58. 
bezevénk, 137. 
béva, 30, 92. 
biôlica, 31. 
bitisa, 58. 

Bôga(do), 37. 


bolSovfti, 29. 
bôrgo, 23. 
bozdogâna* 92. 

Bôie, 37, 56. 
brâ£et, 24. 
brâtata, 147. 
bratuéénda, 16. 
brdàéi, 134. 
bre, 132. 
bûdzi, 28. 

Bugârin, 18. 
bugârski, 18. 
bumbàrte, 118. 
buza, 58. 
bila, 131. 

cisa, 98. 
coisa, côisa, 31. 
crvénik, 62. 
cui, 33, 62. 

èàdari, 144. 
ôékam, 22. 
ôélat, 72. 
ëéndo, 16. 
ôenica, 33. 
ôeréèaro, 62. 
ôéSel, 57. 
cetleni&e, 134. 
ôini, 104. 
ôuje, 56. 
ôümu, 39. 
ôunka, 18. 

cupa, èûpe, 37, 58, 63. 


dam, 45, 48, 61, 64. 
dâSle, 63. 
davâéka, 57. 
dayfja, 102. 
de, 34. 

delikalnija, 34, 142. 

Delup, 93. 
demék, 58. 
dén'a, 37. 

déte, detéto, 72, 120. 
devéndeset, 16. 
devéika, 58. 

-di-, -dis- (suffixe), 45, 64. 

diplôma, 57. 

dlœmbôk, 16. 

dôbro, 31, 56. 

dobro jéêer, véSer, 122. 

dodéa, 84. 

dogramad^flok, 124. 

doi (ïe), 74. 

dôlap, 122. 

dôma, 60. 

domp, 16. 

donéku, 51. 

dovrandisa, 148. 

dresliva, 84. 

duch, 30. 

duk'an, 27. 

dulbija, 78. 

duman, 58. 

dûnja, 58, 92. 

duov den, 29, 30. 

dur, duri, 23, 48, 148 
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dur (nâ), 114. 
diadé, 58. 
d2élat, 7a 
dSevâir, 70. 

diid, diidôvka, 193, 194. 

ebâ mu mà|kata, 84. 
Ekâisu, 8. 
éla, 57. 
elin, 194. 
elpisvam, 57. 
éna (édna), 34. 
engeli'ski, 20. 
esâp, 128. 
ésti, 47, 142, 147. 
evrein, 194. 

fâàa, 110. 
filân, 40, 58. 

Fréngo, 34. 
fukarà, 58. 
fûma, 66. 

gâlamp, 16. 
galombi, 16. 
gas, gi*s, 116. 
gléndam, 16. 
glœmbôka, 16. 
glûfec, 57. 

gnüsno, gn'bsno, 15, 17. 
golémec, 67. 

Gôspo, 34, 56. 

Gospoda, 37. 
gospodine, 37. 
govéndar, 16. 
govéndo, 16. 
grénda, 16. 
gros, 105. 
gülap, 23. 
gûlem, 23. 
guna, 100. 

G'üptin, 27. 

G'urgevden, 23. 

G'üri, 23. 
güska, 17, 134. 
g usa, 108. 


INDEX 

I g'btep, 15. 
giska, 17, 134 
gTbâéi, 140. 
g*zi, 2. 

hâide, 29. 
hôdia, 29. 

ié, 40, 58. 
ikonomija, 58. 
ileâlija, 27, 78. 
isp?»tisa (se), 93. 
istûrete, 66. 
izâéle, 53. 
izbâta, 122. 
izdi'sa, 98. 

izmeSija, izmék'ar, 27, 76. 
izvâàle, 53. 

jâda, jâiè, 66 ; jade, 44. 

jâsu, 58, 92. 

jâzmo, 22, 92. 

jééer, 31. 

jôbata, 90. 

jornek, 143. 

Jôvan, Jôan, 31. 

kabâjat, 82. 
kadar, 72. 
kadija, 58. 
kàik, 18, 58. 

Kailâri, 29. 
kàit, 102. 
kalâbalak, 58. 
kiile, 58. 
kahbeka, 126. 
kanavâza, 114. 
kandérmi, 96. 
kâpa, 21. 
kapna, 56. 
kârdar, 136. 
kat, 139. 
kata dén, 58. 
katosârki, 57. 
kâvga, kavgà, 126, 144. 
kazandisa, kazandîsva, 45, 
! 64. 
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kâii, 143. 
k'éf, 58. 
kak, 19, 84. 
k'e kàieme, 58. 
k'eku, 24. 

kélar, kéler, 57, 116. 
k'éral, 27, 34, 116. 
k'eratà, 132. 
kesedzîja, 58, 82, 84. 
kinisa, 45, 57. 
kiradzîja, 98. 
kir(ja, 58. 
k’jôset, 106. 
klai, 49. 

kl'bk, kak, 19, 84. 
kmet, 102. 
koéeméée, 144. 
kôile, 100. 
kôko, 23. 
kôlai, 144. 
kolôiek, 62. 
Kômbulos, 34. 
kondisa, 144. 

Kôstur, 23. 
krivina, 57. 
krœng, 16. 
krstôvski mésec, 62. 
Kuôkôini, 31. 
kuk'a, küik'a, 17. 60. 
kukulâki, 57. 
kumund2ija, 124. 
k'umur, 27, 116. 
kunupjéra, 58. 
kup, 82, 134. 
kur, 90, 91. 
kurbét, 140. 
kurdfsa, 92. 
kurtulfsa, 58, 142. 
kuska, 134. 
k-tpa, 21, 140. 
ki»skandüja, 58. 

Labànica, 93. 
laf, 58, 79. 
latin, 194. 

Làzor, 22. 
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lepéôki, 109. 

Lérin, 7. 
llôi (se), 120. 

liot, livot, 31, 32, 56, 62. 
listopâd, 62. 
liv, 62. 

Hvot, 32. 
l'ud'i, 143. 
lukànta, 94. 
luvenica, 120. 

112a, ia 

Mahâla, Mâla, 30. 
mâiko, 37. 
maistôr, 124. 
majirio, 57. 
mâmi, 56. 
mând£a, 66. 
mârasm, 90. 

Marka, 37. 
még'u, mégu, 28. 
memlekét, 58, 140. 
ménva, 57. 
méo, 29, 62. 
meseèfna, 67. 
meskin, 132. 
misaftr, 140. 

Mitrôvski mésec, 62. 
mnuk, 34. 
moarabé, 35, 143. 
modëérka, 58. 
mdendi, 16. 
mdendro, 16. 
m&ngla, 17. 
moi (ne), môis, 33, 84. 
Môkreni, 8. 
môma, 58. 
môndro, 16. 
môida, 70. 
mûva, 30. 
mlgla, 14. 
megliô, 104. 

na drûm, 146. 
nâ dur, 23, 32, 146. 
na krâju, 37. 


nallme, 68. 
na-o-§èo, 66, 70. 
naréndvam, 16. 
nàza, 34. 
nâ zemi, 37. 
ne, 38. 
nék'eku, 24. 

nék'u, néku, nék'um, 17,47. 
ne moi, 33. 

Neôlani, 6, 31. 
nevestâta, 122. 
nézin, nlnjof, 124. 

Nfkul, 23, 62. 
nôgo, 23. 

nôk'a, nôè'a, nôëk'a, 28. 
nunko, 74. 

o, vo, v, u, 24. 
odâja, 142. 

ôdam, ôdi, ôda, 45, 88, 
120, 128. 
ôd£ak, 98. 
ôgan, 14. 
éi si, 132. 
ôide, 32. 
ôram, 46. 
ordfja, 90. 
ôrtak, 128. 
ôryt, 21. 
ôstai, 62. 
ôsum, 14. 
osunvâine, 57. 
osunvât'je, 57. 
ôti, 57. 
étmobil, 24. 

pâmpur, 27, 96. 
pana (pàdna), 34. 

Papandi, 36. 
parâdiso, 57. 
pâëka, 24, 148. 
patéra, 104. 
patridata, 57. 
pâtrik, 89. 
péa, 66, 67. 
peànite, 104, 105. 


pékolo, 13, 57, 70. 
péndeset, 16. 

Perdinano 27. 
pérduk, pérduo, perdùvite, 
30. 

peripato, 58. 
pésuk, 24. 
pinci, 24. 
pirôn, 134. 
pisa, 67. 

piôèol, piëééla, 124. 
plâéki, 56. 
plémna, 65. 
pôdrom, 142. 
pôik'e, 31. 
pôjli, 31, 66. 
ponâpre, 34. 
pôpe, 37, 114. 
postâna, 50, 56. 
poznâic, 20. 
prénda, 16. 
prôdam, 48. 
promâk'a, 112. 
prôstava, 70, 
psovisa, 31, 57. 
püli, 56. 

P^tila, pT»t, 85. 

Ràdoë, 93. 
râjat, 138. 
ret (so), 76. 

Ristos, 74 ; Rfstosa, 37, 74, 
78. 

rÿba, 21. 

ryt, ryzo, 21, 88. 

sa, 39. 
sabar, 140. 
saibii, 106. 
saitoi, 39, 90. 
sàkam, 56, sâka ne sâka, 
68 . 

san, 134. 
sat, 58. 
se, 47. 

se. si, 39, 78. 
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sééko, 62. 
sédum, 14. 
sedSubaàf, 136. 
sékade, 83. 

Sélce, 93. 

séna (sédna), 34. 

sénet, 76. 

si (pour su), 47. 

sinko, 87, 64. 

sinora, 57. 

skôile, skôl'je, 57. 

skupi se ümo, 76. \ 

skT>pija, 67. 

slüSa, 56. 

Smfdes, 10, 19. 
sue (sme), 47. 
steôkite, 134. 
sœmbo, 16. 
sœndellSce, 16. 
sœndénje, 16. 
sœndo, 16. 
sœt, 33, 40. 
sôfra, 128. 
sôkak, 147. 

Solun, 23. 

som, 47. 

sôpnua (se), 64. 

spolâiti, spolâite, 58, 138. 

stàna, 61. 

stôka, 83. 

stôri, 32. 

Strâtin Hod£a, 114. 
stipo, 61. 
su, 14, 47. 
sudeltéôe, 17, 57. 
sum, 14, 47. 
sunvâine, 23, 29. 
sut, 17. 


I suvari, 140. 
svadbâta, 122. 
svâte, 40. 

svék'e, svek, svekin'a, 28. 
svite, 40, 138. 

àer, 144. 
âérbet, 144. 
âünkite (na), 108. 
sôo, 144. 
àéuka, 56. 

tain, 84. 
tas, 116. 
tâva, 92. 
téftar, 58. 
t'éku, 24. 
tendiére, 108. 
terdiumân, 58. 
t'é§e, 142. 
té tin, 41. 
tôo, 136. 138. 
tôvo, 138. 
trgovija, 57. 
trôa, 29. 
trœmba, 16. 
tufâk, 142. 

ubôo, 31. 
ulav, 60, 61. 
umirâôka, 57. 
uâèe, 23. 
ustata, 59. 

v, vo, o, u, 24. 
vâkat, 58, 143. 

Vasilica, 35. 
ve, 38. 

véka, vek, 60. 


véli, 56. 
véli-réce, 142. 
véâni, 27. 
vétYa, 30, 92. 
viluàka, 134. 

ViSani, Viàeni, 9. 
vfàel, 53. 
v'jâna, 82. 
vnuée, 37. 

Vôdici, 35. 
vre, 132. 
vrlaf, 61. 
vrnéàe, 68. 
vzemâéka, 57. 

zâire, 64. 
zalâme, 68. 
zàman, 58. 
za-6-àéo, 66, 70. 
zaptija, 58. 
zbor, 79. 
zborva, 56. 

zéam, zémam, zévam, 60. 

zéde, 64. 

zéngin, 58. 

zg'izi, 140. 

zijan, 112. 

zind&r, 142. 

zlabôko, 108. 

znam, znâ$, 43, 45, 66. 

zœmp, 16. 

zulumdSija, 58. 

zve, 51, 136. 

£éne, 63. 

Èérveni, 9. 
zétvaro, 62. 

£id, Sidôvka, 193, 194. 
ft'taro, 62. 
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Achikar, 218. 

Abraham, 161, 162, 165, 
177, 178, 179. 

Agar, 177, 178, 179. 
Akyrios, 218. 

Alexandre le Grand, 97, 

189, 190; fille ou sœur 
d’Alexandre, 189, 190. 

Alexandre, frère de Marko, 

190. 

Ali Cogia, 215. 

Ali Gago, 145, 147, 219, 

220 . 

Amir Amourad, 181. 
âne aux écus d’or, 107, 
206, 208. 

ange (1’) et l’ermite, 83, 
173, 174, 175. 
animal cuit qui reprend 
vie, 81, 93, 166,185, 186. 
Anna, mère de Marie, 73, 
81, 165. 

Annonciation à Marie, 73, 
165. 

Antéchrist, 69, 156, 158, 
159, 160. 

Antoine (empereur), 183, 
184. 

Athos (vendu aux Juifs), 
98-100, 195-198. 


autre monde, 87, 179, 180. 
Awar, 194. 

Bakala (Pakala), 208, 209. 
Basile (St), 135, 202. 
bazirgjan, 195, 196, 197. 
béliers (les quarante), 147. 
221 . 

Belle-Étoile (la Princesse), 

211 . 

Bele de Kostur, 93, 99, 101, 
187, 195, 198. 
bois de la Ste Croix, 167, 
168, 169, 170, 180, 181. 
Blanc-pied, 206. 
bourdon, 117, 119, 211. 
brebis maigre P-btila, 85, 
202, 203. 

Bürle (das), 206. 

Carthage (fondation de), 
184. 

j Cendrillon, 154. 
chaîne de sable, 143, 218. 
chalumeau merveilleux, 
115, 206, 208, 209. 
Chatte-Blanche, 191, 215. 
cheval (de Marko), 95, 97, 
127, 129, 188, 191, 192. 
cheval enchanté, 127, 214, 
215. 


chèvre, 117, 119, 211. 
Choléra, 150. 

Chrysostome, 176. 
circoncision, 179. 
cœur de pierre, 196. 
cœurs multiples, 197, 199. 
coffret miraculeux, 77, 79, 
169, 170. 

colombe apportant une 
lettre du ciel, 185. 
conception de l’Antéchrist, 
69, 158, 159. 

conception par la pous¬ 
sière d’un crâne, 169. 
conception par une fleur, 73, 
159, 161, 162, 163, 164. 
concours entre deux ma¬ 
ris, 127, 214. 

conseils (de Salomon), 141, 
217. 

Constance, 183. 

Constantin (le tsar), 87-93, 
169-171, 177, 179, 182- 
186. 

coq cuit qui chante, 81, 
166, 185. 

coq cuit suivant Judas, 
166. 

coquette sans chemise, 133, 
216. 
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Croix (Ste), 77, 79, 167- 
169, 170, 180, 181. 
ëafutin, 195-197. 

Daniel (dans la fosse aux 
lions), 65, 67, 154-156. 
David (Divit), 69, 71, 156, 
165. 

dédoublement d'un ennemi, 
196-197. 

Delo, Deljan, 93, 187. 
Denis (miracle de S*), 167, 
200 . 

Diable (le), 71, 139, 161, 
162. 

Didon, 184. 

Dieu le Père et le berger, 

202 . 

Dioclétien, 163. 
disciples du Christ, 78, 171. 
Divit (David), 69, 75, 156, 
165. 

dons merveilleux, 211, 212. 
drei Mânnlein im Walde 
(die), 153. 

drei Vügelkens (die), 211. 
Duklijan, 163. 

Duâan, 183. 

diid, dzidovka, 193-195, 
197. 

eau-de-vie, 200. 
eau d’immortalité, 189,190. 
Élie (S‘), 69, 81, 159, 160, 
174. 

elin, 194. 

encens (charge d’), 113, 

207-208. 

enfant dans un four, 156. 
enfants remplacés par des 
animaux, 121, 211, 212. 
enfer, 87, 160, 179, 180. 
Érésypèle, 152. 
ermite (1’) à la fontaine, 
83, 173, 174, 175. 
Érynnies (les), 151. 


étoile des Mages, 165. 
evretn , 194, 195. 

faux objets merveilleux, 
206, 208. 

femme attelée à la charrue, 
149, 222. 

femme de l’émigrant, 125, 
213. 

femme paresseuse, 149,222. 
fer mangé par les rats, 210. 
Fièvre, 61, 150, 151, 152. 
fil au pied, 113, 207, 208. 
fille du roi (la) et le garçon 
de bains, 211. 
fin du monde, 68-71, 159, 
160. 

fontaines de Marko, 97,191. 
fossoyeur (changé en taupe), 
205. 

François d’Assise (S*), 173. 

garçons habiles (les), 214. 
Gavril Roman, 187. 
géants, géantes, 193-195, 
197. 

Georges (S‘)i 103, 201. 
Ghazi Jaqub Bey, 199-201, 
215. 

goldene Kinder (die), 212. 
Goutte (La) et l’Araignée, 
152. 

Grégoire le Théologien (S*), 

201 , 202 . 

guska , kuska , 132, 216. 
guëâer , 188. 

Hans ohne Bart, 206. 
Hélène (Ste), 171. 

Hélène de Constantinople, 
183. 

Hénoch, 159, 160. 

Hérode, 150, 165, 167. 
Hérodias, 150, 167. 
Hippothoon, 192. 

Hrelja, 186-187,197-199. 


Imberbe (1’), 107-115, 205- 
209. 

Ismaël, 177-179. 

Jacob, 137, 139, 173. 

Jankula, 97, 189. 

Jean Alexandre (tsar), 181. 

Jean-Baptiste (St), 71, 77, 
150, 161-163, 166, 167, 
170, 180, 202. 

Jean Chrysostome (St), 105, 
107, 176. 

Jean et Pierre, 206. 

Jean Vladimir, 168, 200. 

Jésuites, 184. 

Jésus, 71,161, 164-166,171. 

Jésus (ressemblance entre) 
et ses disciples, 79, 171- 
172. 

Jésus (résurrection de), 79, 
81, 166, 185. 

Joachim, 73, 165. 

Job, Jov, Jovav, 172, 173. 

Joseph (St), 75. 

Joseph (le patriarche), 161. 

Jour de l’An (ou Jour de 
Basile), 135,137,174-'l75. 

Jud (der) im Dorn, 206. 

Juda, 177. 

Judas, 79, 166, 172. 

jugement dernier, 68-71, 
159, 160. 

Juifs, 69, 99, 156-157, 171, 
193-196. 

Juif crucifié à la place de 
Jésus, 171. 

Juif (le) et le Turc, 129, 
215. 

jument et poulain, 190, 218, 
219. 

Jumentin (le), 29, 192. 

Katelena, 183. 

Kesik Baé, 168, 200. 

Kirli Baba, 199. 

Kirii Derbent, 199. 
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Kobiloé, Kobilié, 99, 192, 
193, 195. 

koleda (origine de la), 184. 
Koâôej l’immortel, 197. 
Kostadin: voir Constantin. 
Kosta Lera, 93, 101, 167, 
198, 199, 201. 

latin, 194. 

lézard (le grand), 95, 188. 
lièvre messager, 107, 206- 
208. 

livre (de la Peste), 61,151 ; 
livre (divin de la four¬ 
naise), 67, 156. 

Loth et la Ste Croix, 171. 
loup dupé (cycle du), 203. 
lune, 63, 152, 153. 

Mahala, Mala, 101, 200,201. 
Malchith, 179. 

Maletan, 183. 
manne, 69, 157. 

Mara (la blanche), 181. 
mari (le) et les trois ga¬ 
lants, 123, 176, 213. 
Marie (la Vierge), 73, 75, 
81. 89, 158, 159, 161- 
163, 165, 185. 

Marko, 93-99, 127, 179, 
183, 186-198, 213, 214. 
massacre des innocents, 
73-75, 165. 

Messie, 158, 159. 
meule de moulin, 113, 208, 
209. 

Mina de Kostur, 196. 
miracle cessant dès qu’il 
est surpris, 199. 
miracle du démenti, 166. 
Mois (les douze), 62, 63, 
153, 154, 175, 217. 
Moïse, 156, 161, 182. 
moisson de ronces, 69,157, 
158. 

momok , 206. 


monnaie miraculeuse, 77- 
79, 169-171, 184. 
montagnes qui s’ouvrent et 
se referment, 190. 

More et Constantin, 93, 
186; et Marko, 95, 127, 
188. 

Mourad (le Sultan), 180,181. 
Musa, 188, 197, 198. 

Musa le Brigand, 188,197, 
198. 

Naoum (St), 222. 
Nasr-Eddin-Hodza, 115,117, 
210 . 

Nemrod, 160, 165. 

Néréide, 189. 

Nicolas (St), 81, 201, 202. 
noyade volontaire, 109,207, 
208. 

Obilié, 198. 
obïrinü , 194. 

Oedipe, 183. 

oiseau de vérité d’), 212. 

pacte entre Dieu et le 
Diable, 71, 162-164. 
page de Ste Élisabeth (conte 
du), 168. 

Pakala (Bakala), 208, 209. 
pari entre le maître et le 
valet, 109, 111, 206, 208. 
Parques (les), 151. 
pastèques trop mûres, 121, 
211 . 

peau de buffle, 91, 184. 
Peste, 61, 150, 151. 

Petit Chaperon rouge, 207. 
Petru, 216. 

Phanouel, 162. 

Pharaon, 157, 218. 

Pierre (St), 202. 

Poissons frits qui re¬ 
prennent vie, 93, 166, 
I 185, 186. 
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Pologun, Pologun Speêen, 

198. 

pot (supercherie du), 116, 

129, 131, 215, 216. 
poulain et jument, 190, 

218, 219. 

Pierre le Rusé, 206. 
pigeons: voir cœurs mul¬ 
tiples. 

prince (le) et son poulain, 

211 . 

PT>tila, 85, 202, 203. 

rats (fer mangé par les), 

210 . 

Rel'a, Rei'o, 186, 187, 198- 

199. 

René et son seigneur, 206. / 

retour de l’émigrant, 214. 
roche diabolique broyant 
les femmes enceintes, 75, 

165. 

Romains (récit du temps 
des), 218. 

romans (li) des Sept Sages, 

162. 

sabre de bois, 87-88, 182. 
sagesse des vieux, 217-219. 
saints à tête coupée, 167, 

168, 200. 

Salomon, 217. 

Samovila (origine de la), 

189. 

Satan, 158, 161, 162, 165; 
crucifié à la place de 
Jésus, 171 ; poix liquide, 

172. 

semence bouillie, 69, 157. 
serpents: voir cœurs mul¬ 
tiples. 

Simon de Cyrène, 171. 
sirène, 189. 

sœurs jalouses, 119-121. 

211 , 212 . 

soleil, 63,152,153,163,216. 
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songeur déçu, 210. 

Sophie (Ste), 180, 181. 
Speëen Pologun, 198. 

èam (le pays de), 69, 168. 
êiu Jon, 168. 
êiàman (le tsar), 180. 

Tamar, 177. 

taupe (origine de la), 103, 
203, 204. 205. 

Thamar (princesse bulgare), 
180, 181. 

Templiers (procès des), 169. 
tête coupée, 169, 170. 
tête de St-Jean, 77, 79, 
167-170, 180, 181. 
Thomas (St), 81. 
trois (les) bossus ménes¬ 
trels, 213. 


trois dames (les) qui trou¬ 
vèrent l'anneau, 219, 
220 . 

trois dons (les), 206. 

trois frères (les), 214. 

trois jeunes gens (les) dans 
la fournaise, 66-67, 164- 
157. 

trois violoneux (les) en 
Paradis, 202. 

Tsiganes, 81, 157, 201, 

202 . 

Turcs, 77, 79, 101, 103; 
(origine des), 91,177-179, 
184; ennemi qui se dé¬ 
double, 186, 197; Turc 
et Juif, 129, 215. 

Ulysse, 214. 


vache remontant le soleil 
sur ses cornes, 216. 
vase (femme dans un grand) 
135, 216. 

Vasitov den , 153. 
veau d'or, 156. 
vieille femme abandonnée, 
63, 153. 

vieilles gens qui ne meurent 
pas, 63, 153, 154. 
vierges élevées dans le 
temple, 158. 
vieux mis à mort, 218. 
vieux soldat, 143, 145, 

218. 

vila, 97, 99, 191, 192. 

zid % zidovin , zidovka y 193- 
195, 197. 
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